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7^ E S personnes qui ß>u~

haherontfaire injerer des

Avis , ou Ademoires, adref-

feront leurs paquets a Ai,

Ribou, a la dejcente du Pont-

Neuf, a l'Image S. Loiiis :

elles auront foiti d'en affran

chir le port , finon ils reßeu

rent au rebut.
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LE nouveau Mercure Fran

çois , ayant été établi pouc

amufer le Public dufpccb-

cle varié des révolutions politi

ques^ des nouvelles ,tant civi

les, que littéraires; la principa

le attention de celui qui en eft

chargé , doit être, de fe ménager

des liaifons , & des correfpon*

dances, par le moyen defquelles,

il foit en état de fatisfaire au de

voir qui lui eft impofé ; c'eft à

quoi j'ai donné mes prémiers

foins } mais il s'en faut beaucoup

que je fois tranquile fur la foy de

Janvier J717. a ij
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ces correfpondances. Je fçaî

que pour rendre ce Livre digne

de l'eftime pub'ique , il fou-

droit que l'Auteur fut foûtenu

d'une Société choifie de Gens

de Lettres , qui vouluiTent pcr-

févéramment orner ion Recueil

de leurs différents travaux.

Un Ouvrage ainiî diverfific

par les morceaux qui fe iuc-

céderoient les uns aux autres,

deviendroit fans doute un mé

lange très curieux , qui ne pou

voir que phire. '•

J ai fi bien reconnu la né-

ceflîté d'une liaifon pareille ,

que pour un Ouvrage pério

dique , tel que celui - ci , dont

les termes fe touchent de fi;

prés i j'ai crû devoir engager
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-Quelques amis .éclairez à. m'ai-

dër de leurs lumières.

Mais je croirai y avoir pour

vu encore plus efficacement ,

fi je puis affocier le Public

dans mon encreprife i fes pro

ductions pour lors devien-

droient les miénes, & par -là

il s'y interrefTeroit , non feule

ment comme Lefteur , mais

comme Auteur.

En attendant que je puifle

mettre à profit ce que chacun

aura la bonté de me commu

niquer , je lui offre ce premier

eifai : quelques perfonnes aifés

connues dans la République

des Lettres y ont contribué

généreufement; &fi partie des

Pièces qui y encrent, a de quoi
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ne pas déplaire, j'avoue finctf-

remenc que je le tiens d'eux.

Oíerois-je me prometeré,

que leur exemple aura des Imi

tateurs , le tems feul m'en m-

ftruira : G'cft un fond de refer-

vc pour moi , que je n'échan-

gerois pas contre tous les Por

te-Feuilles des Savants.

J'envifage à préfent l'avenir,

comme un Livre immenfe ,

donc chaque jour fera comme

une grande feuille , dans la

quelle je trouverai prefque tou

jours écrit, quelque morceau

altes curieux , pour interrefler

mon Lecteur.

J'aurai furtout une atten

tion particulière , à ne choific

que ce qui m'en parrokra da
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plus raifonnablc & de plus amu-

fant.

Que cependant l'on ne s'atten

de point, que j'aye ailes de doci

lité pour fervir les pallions& les*

reflentimens de qui que ce foit.

Tout Satyrique perfonel ,

Pièces licentieufes , Portraits

trop reiTemblants , Ecrits inju

rieux,Applications ofïenfames,'

Si générallement tout ce que

l'on foupçonnera de trop pic-

quant, feront , fans nul égard,

rejettés de ce Livre.

On n'y inférera que ce qui

poura être communément lu

SC entendu.

Sans ces fecours malins , ne

peut - on interefler la curiofité

pat d'autres endroits.

a iiij
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Росте, Critique , DiíTerta-

tions , Fables, Contes 8¿ Hi-

ftoriettes ; Extraie d'Hiftoires,

de Romans , de Voyages ,

Aventures , Relations , Lettres

curieuies , Découvertes nou

velles , Expériences j Pièces de

Théâtres , Edits , Déclarations,

Plaidoyers , Faétums , Difcours

facrés & profanes , Nouvelles

publiques & particulières , Piè

ces originales , Dialogues , Gé

néalogies , Morts , Mariages,

Queftions , Problèmes jufques

à l'Enigme &c la Chanfon ,

font du rciTort du Mercure ,

& entrent naturellement 5¿ de

droit dans fon appanage.

De forte que ce Livre , une

fois bien apprécié , eft comme
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un magafín public , où l'on

doit trouver fous lamain , cou-

ces les nouveautez du tems.

Il faut que la vigilance de

l'Auceur à raflembler ce qui

s eft paffe de plus remarquable

pendant le mois , exempte

chaque particulier du foin qu'il

fe donnoit dereciieiUir les Piè

ces fughives , & qu'il s'en re

mette à fa diligence-.

On cite encore aujourd'huy

avec éloge l'ancien Mercure

François, compofé par J.Cayer ;

on a raifon î on reconnoît que

cet Ecrivain étoic exactement

informé de tous les événemens

les plus confidérables , qu'il a

prefque tous fondés fur de*

Pièces originales.
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fe te donne , avertit - il , dans

fa Préface , toutes les chofes les

plus remarquables>avenu'esd(puis

l'an 1604 , lefquelles mon Mejfa-

ger , tjue j'appelle Mercure Fran

çois , m'a apporties des quatres

parties du monde , en diverfes

langues , & quefai faites Fran-

foi/es à ma mode, e p uffuccincle-

ment que j ai pû.

L'Ouvrage entier contient

гу vol. in- 8° , commençant

depuis l'année i6oj , jufques à

la fin de 1644

Ces Mémoires ainfî com

pilés à la fin de chaque an

née , dévoient être d'autant

plus recherchés , que l'on ne

connoifloit point alors les Ga

zettes , dont on doit l'infti



PREFACE.

tutîon au célèbre Monfieuï

Renaudot.

Tel eft le Mercure de Vic-

torio Siri, dont les huit premiert

▼ol. in-40 intitulés , Memoriï

recondite , c'eft-à dire Mémoires

fccrets , reprennent les affaires

généralles depuis ifoi jufques

en i6+o

Ces Mémoires furent fuivis

de quinze autres vol . in- 4e, fous

le titre de, il Mercurio Ь иегв

h'tßortA de íempiLerreritiiC'cñ-л-'

dire , l'Hiftoire de fon temps

depuis l'an 163J , jufques en

xéjo , mais ces deux Ouvrages

doivent être plutôt confîdérés,

comme des corps d'hiftoires

univerfellcs de leur fiécle ,

que comme des Journaux fem-



PREFACE.

blables à ce nouveau Mercurev

Celui-ci eftun Livre de tous

les mois , qui doit avoir pour

objet principale , d'égayer plu

tôt l'efprit par la légèreté des

matières , que de l'accabler

par des narrations hiftoriques

& trop circonihnciées.

Celt ce qui détermina M. de

Vifé à le qualifier du nom de

Meriure Galant : comme le cours

d'une année auroit paru trop

long , pour répondre à l'impa

tience de la Nation , il s'impofa

le pénible employ de le donner

au commencement de chaque

mois. Tout concouroit pour

lors à lui rendre ce projet d'une

facile execution ; les beaux ef-

fúts de fon lîécle , tels que le
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Duc de S. Aignan , les Piliffens,

Pavillons , Benferade , la Fon

taine , la Comcefle de la Sufe ,

M". Deshouliers , &c Mlc.

Scudery , &c. s'cmprcflfoient

avec émulation à lui fournir

leurs Productions ; S¿ les Armes

de Ja France profpérants de

toutes parts , il ne falloir pas

faire de grands efforts pour

remplir fon engagement au

tenne prefent : aulïi convient-

on que les Reciieils des cinq ou

fix premieres années qui onr le

moins coûté à cet Auteur э

font cependant à préfent les

plus recherchés.

Dans la fuite , l'eftime que

l'on faifoit de ces Collections ,

^yant bauTé infenfiblcmcnt par
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l'alliage du mauvais avec le

bon , le bon s'en cft fépacé ,

,& le mauvais eft refté.

On crût pouvoir s'en paiTer,

en y fubftituant des Amplifi

cations de Gazettes , on pouG-

foie les détails jufques aux mi

nuties j de forte que le Lefteur

inftruit par avance de ce qu'il

alloit lire , n'avoit pas fouvenc

le courage d'en voir la fin,

Aihfi une fine 8¿ délicate

Critique de quelque Livre

nouveau , ou de quelque Piè

ce de Theatre , parroifloit trop

fortir du ton ordinaire , pour

y être inférée , on trouvoit qu'il

écoit plus à propos d'y placet

des louanges rebatuës & ufees ,

que de flater le goût des hon
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nêtes gens , par des morceaux

de recherche.

Cette maniere de procéder,

rebuta bientôt les perfonnes

à talents , d'hazarder leurs Piè

ces au Tribunal du Mercure,

Il n'y eut plus que des Ecri

vains obfcurs & iuconnus , qui

íollicitaíTent les Directeurs de

cet Ouvrage , de leur permettre

d y enregtftrer leurs fades com-

polirions.

Il s-eft maintenu jufques à

ce jour dans cet état de décri ,

& je ne fçai ii je dois aflcz prtfu

mer de moi • même , pour de>-

voir efpérer que je l'en reti

rerai.

Si pour le remettre en hon

neur , il ne faut qu'entretenir
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des correfpondances , tant dans

les País Etrangers , que dans les

principalis Villes du Royaume,

inviter les gens de Lettres

à me fournir des fecours , 6¿

furtout m'appliquer à être ré

gulièrement informé de ce qui

4 fe pafle fur le grand Théâtre

de Paris. Je puis prefques ré

pondre que j'en xenderai par

la fuite un fidel compte.

Selon ce plan , à mcfuic que

ce nouveau Mercure ira en

avant , il doit faire de nou

velles acquittions au profit du

Lecteur; ce fera ma faute , je

l'avoiie , s'il décline, au lieu

d'augmenter.

LE



L E
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MERCURE-

DISSERTATION

SUR

LE POEME EPIQUE;

" 1 PAR -MoNSHOK i/AbB«' DiPONS.

CONTRE LA DOCTU.JNE DÉ MADAME DACIER

ADAM E Dacier vienr

de donner.au Public la

traductionFrarçoife dfc

FOdifTée/oûtenuë de remarques ч

Janvier 17 17. »
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utiles ; les unes hiíloriques , íes

atures admirativos ; & le tout

du ton de fon Iüade. Je fuis

bien édifié de voir, que la ré

volte des modernes confédérés

contre Homere , n'ait point

ébranlé le courage de fa géne-

reufe Interprète ; elle fait tête

aux rebels dans une Préfacé ,

que fon parti regarde , comme

un chef-d'œuvre dans le genre

Apologétique ; il ne faut pas s'i

maginer qu'elle fe falTe un de

voir d'y combattre aucune des

aceufations , dont Mr l'Abbé

TerralTon a chargé le Chintre

d'Ilion ; ces aceufations lui pa-

roiflentde nature à devoir tom-

'bfet d'elles-mêmes ; elle n'a

<lonc pas jugé à propos de les
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relever : elle fait mieux , elle

les expie abondamment par les

louanges les plus hauces , que

Ton zele religieux prodigue à

l'offenfé dans couc le cour* de

fa Préface.

Cette Préface eft diftribuée

en quatre parties. I ans la pre

miere , après avoir tracé de fon

mieux,!es régies du Росте Epi

que , fuivant la Do&rine du

grand Ariftote , Madame Dacicr

applique ces principes à nos

Romans &: à nos Poèmes Fran

çois ; de cette application il re

faite > que nos Auteurs s'en font

écartez , d'où Madame Dacier

conclut , que nos Poëtes &:

nos Romanciers orjt méconnus

les régies du Роете Epique
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dictées par Ariftote.

II me femble que Madame

Dacier fait ici une dépenfe af-

fés inutile. Elle fe fatigue a

prouver que nos Poetes fe font

écartés de laDoélnne d'Ariftote.

Perfonne ne lui contefte ce fait ;

mais de ce fait même , elle en

conclut, un peu témérairement.

Ce me femble , que nos Poetes

©nt méconnus ces prétendues

régies par eux violées. Madame

Dacier ne conçoit pas comment

un Poëre , qui auroit connu la

Poétique d'Ariftote, auroit pu

ne pas fe laiifer entraîner au

charme de fes dogmes.

Mais examinons un peu ces

dogmes fi facrés pour Madame

Dacier. Comment nous défî
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ni-t'on le Poënc Epiqu? ?

Le Росте Ep-que , efl un btf-

cours entier en Vers, mventépour

former les mœurs far des in-

ßruäions déguisées fous fallé- "

gorie d'un aftiongenerale <&• des

flus grands perfonnages

Voilà une définition appli-

quable à une efpéce particulière

de Poëme Epique ; dans les vues

de Madame Dacier , voilà l'I

liade & l'Odiflee : mais ce n'eft

point là la définition du genre,

enforte que tout Poëme , pour

être appelle Epique, doit avoir

la forme de' l'Iliade ou de ГО-

diflec, comme Madame Dacier

veut le penfer.

Poème , eft un mot généri

que. Il ie divife en deex efpé
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ces i l'une eft l'Epique , l'autre

le Dramatique.

Le Poëme Dramarique eft ce

lui dans lequel le Poète fait

parler les perfonnages de for»

асЪоп , fans leur prêter fon or

gane comme relat ur. Telles

font les Pièces deThéarre , Co

medies , Tragédies, Eglogues

&r autres Ouvrages en forme de

Dialogue.

Le Poëme Fpique, eft celui

dans lequel le Poëte eft rclateur

de l'aftion ; tels font, l'Iliade,

la Pharfale, les Métamorpho-

jfes , les R omans , les Eglogues &:

indtftin&cment tous Ouvrages

dans lefquels le Poète eft rela-

teur.

Rendons cela fenfible à la fa
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veur des exemples. Les Fg1o-

gues de Virgile font des lJoë-

mes, voilà îc genre. Les unes

font f piques , te les que fa

quatrième , où lePucte eft lui-

même narrateur des merveilles

annoncées par la S'ibtlle Les

autres font Dramatiques , telles

que la troifiéme où drs Bergers

fburniiTcnt l'action par un dia

logue alternatif.

Cela étant bien entendu ,

continuons, & difons que , de

même que le Росте Dramati

que fe íubdivife en différentes

efpéces , qui confervent tou

jours la dénomination généri

que -, il en eft de même du

Росте pique.

Lorfque l'a&ioa du Росте
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.Dramatique eft grande , & fe

paíTe entre des hommes illuf-

tres , comme dans la Tragédie ;

on l'appelle Héroïque. Quand

faction eil fimple & familière

& fe paíTe entFC des Bergers ,

on l'apelle Paftoral. Mais ГЕ-

glogue dialoguée , telle que la

rroifiéme de Virgile, n'eft pas

moins un Ppëme Dramatique ,

queja Tragédie d Androma-

que.

RaifonnoTis de même du

Poeme F pique, & difons , que

la quatrième Fglogue de Vir-

gilejOti le Poete parle feul , n'eft:

pas moins un Росте Epique,

que l'Iliade d'Homère. ÖC que

«es deux Poëmes différent feu*

lement, en ce que le dernier

eft
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eft dans I'efpéce Héroïque i

l'autre dans I'efpéce Paftorale.

Que feröns-nous à piéfenc

delà définition que Me Dâçicr

nous offre du Poëme Epique >

Commençons par lui dire, que

cette définition n'eft pas recc-

vable pour le Poeme Epique en

general ; nous venons da»s la

fuite , fi nous la devons ado

pter pour I'efpéce de Poème

Epique que nous venons d'ap-

peller Héroïque.

Les Erudits font comme les.

Médecins , ils one un idiome

incommunicable au vulgaire,

ce qu'ils feroienc nifemenc

comprendre en ufant des ex-

preffions reçues , ils le rendent

in-inrelligible par Tempi oy de

Janvitr i 71 7. С
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termes ignorés , qui one eux-

mêmes befoin d'être définis.

,Qui ne croiroit, en entendant

la définition que Mde. Dacier

rous donne du Росте Epique,

qu'il y a d'importans myfteres

renfermez dans ces grands

mots , d 'Inßruftions déguifêes

fousl'Allégorte d'une aftion gê

ner¿le , & despUsgrands perjon-

nages; furtout ce mot , d'Aftion

générale , èit bien embarraflant

pour qui n'en a pas la clef ¡

nous allons voir à quoi tout

cela fe réduit , dépouille de

fon fade téntbreux

Parlons la langue que tout

le monde entend : les matières

que nous traitons ici , ne mé*-

ritent pas l'honneur du myftere.
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Il s'agit de fçavoir ce que

c'eil qu'un Poeme Epique Hé

roïque ; un exemple va nous

en developer tout le Dogme :

Feignons donc un Росте dans

ce genre , en iuivant le pro

cédé de M. Racine.

Titus devenu maître d'épou-

fer Berenice , après la mort de

Vefpaften , fe iépare d'elle , &

facrifie le plus violent amour

à l'honneur de fon Trône , Se

au refpecl: qu'il doit aux Ro

mains.

Cette action de Titus me

frappe en grand ; j'en fais loi

fujet de mon Poëme.

Ce fujet une fois choifi i fi

Ton me demande dans quelle

cfpcce fera mon Poëme Epi

Cij
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que ; je réponds qu'il fera dans

l'efpéce Héroïque,- parce que

^'action par moi choifie , eft

grande , & qu elle Te parte

entre des perfonnes illuftres.

Je n'ai encore que le fujec

... je veux donner à mon

Росте une certaine étendue.

J'imagine un tiffu ingénieux

d'evenemens , Se de motifs qui

conduifent nos Amans à la fépa-

ration doulourcnfc "& magna

nime, qui eft mon objet : Gc;

tiflu ingénieux eft appeUé la

Table du fêème j faifons' notre

Fable : La voici. , ■ - ' <;r

Dans les derniers temps du

Regne de Vefpafien , Titus

fon fils devint éperdument

amoureux de Berenice Rciçr»
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de Pàleftine. Il n'ofa fe Hater

que fon pere pût agréer qu'il

époufa cette Reine , tant ün

paréil.'Hymenée étoit au-deflous

de rhcritierderEtnpireRomainj

il diJîlmula donc les confeils

que lui donnoit fa paillon ; mais

Vefpafien étant mort , Titus Ce

vit maître d'aíTocicr fonAmante

.àl'hmpitç. ; :■

Il employa les. premiers jours

de fon Régne à méditer dans

Ja retraite, fur les devoirs at

tachez au rangfupréme-; il s'en-

ilama de" là paflion d'être un

jour les délices du genre hu-

jnain.Que deviendra Berenice?

Vefpafien m'eit plus , mais Ti

tus ;èft. Empereur : La hatne

voiiee par les Romains au Sang

Ciij
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des Rois , l'orgueil du Trône

desCéfars. Voilà de plus grands

ebftaele*.

Tandis qu'une foule idolatre

flare les vœux de Berenice,-

tandis que de lâches Courti-

fans prevoyans fa grandeur

prochaine , viennent briguer fa

laveur; Titus s'arme contr'clle4

des confeils d'un ami généreux,

jqni lui repréfente combien fon

alliance avec Berenice feroit

^éteftée de cour l'Empire ; il

hii mer fous les yeux cette* Loi .

<.'u>vk)'able , qui deftend aux

voinaihs toute alliance avec les

•:î.ois : Il lui fait fenrir enfin ,

ombien il lui feroit honteux

l'enfreindre la plus facree des

-oix Romaines, en montant
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au Trône d'où il doic les fair*

Tefpecter.

Titus affermi par ces Con-

fcils , fe détermine à voir Be

renice , pour rompre avec elle

tous errgagemens , Se l'écarter

de la Cour.

L'Amante infortunée , qui

n'a rien foupçonne du coup

qui la menace , voyant paroître

Titus , le prévient par les em-

prcfTemens les plus vifs j les

larmes de joye qu'elle répand

à fa vue, défarment fon courage.

Titus déconcerté foûpire ; il

attache fes yeux éperdus fur

la Reine , Se n'a pas la force

de parler ; elle lui demande

avec les dcmonftrations les plus

andres , qu'elle eft: la caufe

С iiij
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de fon trouble ; Titus percé dc

douleur , quitte Berenice & fie

retire dans fon Appartement.

L'ami généreux de Titus

lui pardonne un torrent de

larmes , qu'il verfe fur le fort

de fa chère Berenice \ il doit

cette indulgence à l'Amant -,

mais il cil comptable à l'Em

pereur d'il" aütre hommage i

bientôt il allume dans l ame

Héroïque de Titus , une paflion

p!us délicieufe encore que celle

qu'il fc prnpofe d'éteindre ,• il

l'occupe du fpectacle ravilTunt

du monde entier , bémiTant le

Ciel , de lui avoir donné un

maître felon fesvecux.

Titus a reprit tout fon cou

rage , mais il ne veut plus le

i
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commettre au danger où il *

fuccombc ; ii charge fon Ami

d'annoncer la fatalle nouvelle

à. Berenice.

Depuis que Titus Га quittée ,

elle n'a pas ceiTé de gémir,

quoiqu'elle ne foupçonna rien

encore des deffeins de l'Empe

reur ; enfin l'Ami de Titus lui

révèle l'affreux myftere , & lui

dicte Tordre funefte de quitter

la Cour.

La Reine demeure quelque

temps immobile , & comme m-^

fenlîble à ce récit. La douleur

qui la pénétre jufques au fonds

de i'ame , tarde quelque temps à

éclater au dehors : elle ch.irge

froidement l'Ami de Titus d'af-

iurer l'ingrat , qu'elle fçaura
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de fon trouble ; Titus percé de

douleur , quitte Berenice &: fe

retire dans fon Appartement.

L'ami généreux de Titus

lui pardonne un torrent de

larmes , qu'il verfe fur le fore

de fa chère Berenice ; il doit

cette indulgence à l'Amant ¿

mais il cil comptable à l'Em

pereur d'un surre hommage î

bientôt il allume dans l ame

Héroïque de Titus , une paillon

p!us délicieufe encore que celle

qu'il fc prcipofe d'éteindre il

l'occupe du fpeclacle raviflanc

du monde entier , bcnifTant le

Ciel , de lui avoir donné un

maître felon fes vœux.

Titus a reprit tout fon cou

rage , mais il ne veut plus le
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commettre au danger où il *

fuccombé ; il charge fou Ami

d'annoncer la fatalle nouvelle

à Berenice. •.

Depuis que Titus Га quittée ,

elle n'a pas ceffé de gémir ,

quoiqu'elle ne foupçonna rien

encore desdeiTeins de l'Empe

reur -, enfin l'Ami de Titus lui

révèle l'affreux myftere , &c lui

di£te Tordre funefte de quitter

la Cour.

La Reine demeure quelque

temps immobile , & comme щ-

fenfible à ce récit. La douleur

qui la pénétre jufqu?s au fonds

de i'ame , tarde quelque temps à

éclater au dehors : elle chirge

froidement l'Ami de Titus d'af-

iïïrer l'ingrat , qu'elle fçaura
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obeïr à fes ordres.

Bien -tôt le Palais retentit

des cris funèbres de la Reine

défefpérée ; on cft occupé à lui

ôter les moyens de s'arracher

Ja vie . . . Titus frape à mûre,

& ne pouvant fôûfenir le dé-

fefpoir de fa chere Berenice ,

vient la trouver, & après avoir

effnyé les reproches les р'Гпу

penetrans, ií ¡ui déctare qu'elle

ne doit p<us penfer à jfon Hy-

inenée, parce qu'il eft incom

patible avec l 'Empire : Il ajou

re qu'il ne fera pas affés lâche

pour quitter le rang fupréme,&

pourlafuivre dans la Paleftine ;

qu'elle rougiroit elle- même de

l'mdignité de fon Eíelavc , que

tout ce qu'il peut faire pour
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elle , fans fe deshonnorer ,

c'eft de mourir ¡ qu'il eft réfolu

de verier fon fang à fes yeux ,

& elle ne lui promet pas de

refpe&er fes propres jours , fi

elle ne fc fenc pas le courage

de commander à ce défefpoir ,

donc il nepeuc foûcenir l'image.

Berenice qui croyoic Titus in^

fidèle , s'apperçoit qu'elle en

cft violemment airrée ; cela

fuffit pour calmer les douleurs,

clic admire la haute vertu du

jeune Empereur. La gloiie de

Ce far lui devient chère ; elle

s'arme de tout fon courage >

fait caire fon amour , & fe re

lire dans fes Etats.

Voilà la Fable de notre Poe

me :On voit donc ce que,, j'ai
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voulu dire i lorfque je Fai dé

finie. Le tijftt tftgétrieux des évé

nements , & des motifs qui con-

duijent à l'aftivn , que le Pe'éte

stß p-eposé de célébrerУ- '* л - * 1

Cette Fable que nous venóh*

de propofer pour exemple } eft

des plus fimples ; je l'ai choU

iîe telle exprés , parce que la

propofant plus compofée , elle

nous, auroit mené r*op"lom.

Mais toute fimplc qu'cft celle-

ci , on pourroit la rendre im-

pléxe , par le moyen des Epi-

iodes. ' *■

i ' Un Epifodeeftlapartied'une

Fable impléxe , qui fe lie heu.

[ reufement à l'action principale

du Poëme ; mais qui n'y eft pas

abiolun.enc néceffaire. Tel eft
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l'Epifode d'Antiochus Roy de

ContJgene, queM Racine intro

duit dans fa Tragédie de Titus.

NoAis l'avons ob.nis dans notre

Fable , qui marche à fa ân fans

fon fecours.

. Les Epifodes font d'une

grande reíTource dans les Poè

mes , foit Epiques , foit Dra

matiques'; mais il faut prendre

garde , qu'ils ne détournent

point trop l'attention vouée à

l'action principale ; car alors

ils opérenc ce qu'on appelle du

plicité d'action & d'intérêt.

Parlons à prcfent des Carac

tères , des Sentiments , & des

Mœurs du Poëme. Les Doc

teurs Littéraires , qui ont prjs

hut Licence chez Ariftote t y
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trouvent de grands myftéres

ils fe tourmentent fort , fou-

yent même en vain , pour les

développer dans l'Idiome con

fus de leur maître ; il n'y a pour

tant rien dans tout cela de it

merveilleux. Continuons à par

ler notre Langue.

Carattires dans le Poème.

Les actions que l'on fa<t fai

re à un perfonnage ; les motifs

qu'on donne à fes actions ;

le* fentiments qu'on lui prête,

en le faifant parler : tour cela

réüni , conftituë fon caractère

dans le Pocme. Par exemple ,

L'action de renvoyer Berenice

dans fes Etats , la pouvant éle .
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yet à l'Empire , n'eft pas préci

sément ce qui cara&érife Tirus

dans notre Fable ; il fauc aller

chercher les motifs de cette

ajcfcion, & les fentiments géné

reux qu'il oppofe aux confeils

du plus violent .Amour. Si nous

avions fuppofé la paflion de

Titus refroidie au moment

qu'il renvoyé Berenice , il n'y

auroit eu rien d'extraordinaire

dans fon aftion , fi d'autre part »

en lui laiflant la paflion la plus

violente , nous lui avions fait

chaiTer Berenice par un motif

bas ou déraifonnable , nous ré

futerions encore notre admira

tion à un afte de courage

que la raifon ne pouroit adop

ter. Nous avons donc donne à
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cetce a&ion de Titus , le motif

du devoir & ■ de l'honneur ;

nous avons fnppofé à Titus les

Sentiments du plus violent A-

mour que fon courage fur-

monte ,■ l'a&ion de Titus eft il-

luftrc , Titus eft grand •> il en

traîne notre admiration.

Il ne nous refte rien à dire

fur ce qu'on appelle les Senti-

7r,cnts dans le te'emc -, ils fonc,

comme nous venons de voir

les expreffions du caractère

des perfonnages. Paflons aux

mœurs.

Meurs dans le fo'cme.

Le devoir moral du Poete ,

и'еЛ autre que de peindre , la

vert*
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vertu avec les couleurs propres

à la faire chérir, & de ne faire

grace au vice d'aucun des traits

qui peuvent le faire déteſter ...

Qu'on faſſe agir dans un même

: Poëme des Heros vertueux &

| vicieux concurremment ; loin

que ce genre de Poëme ſoit

amoinsfavorableaux mœurs,que

-eelui dont nousavons tracé l'e-

| -xemple , - il pourra , donner

une leçon morale beaucoup

plus complete.. Le Poëte frapé

de l'éclat des Héros vertueux

qu'il fait agir , appelle à eux

J'admiration & l'amour , lorſ

que ſes perſonnages vicieux ſe

montrent , on les voit porter

les ſignes de ſa haine , chacun

ſouſerit au jugement du Poëte,

janvier 1717. | L)

é



i¿ LE NOVVE^V

i

Ы cette horreur générale eft ur*

nouveau Triomphe pour la

•vertu. • ■ .. ■ :

Le bon Hornere que le peu

ple érudit vante fi fort , pôac

avoir furtout excellé dans la

fcience morale , eil de tous les

Poetes Epiques, celui qui apor

te les plus faux jugements des. ,

îitions particulières de fes He

os s M. de la Motte a cru dc-

roir remédier à ce feandaie

lans fon Iliade Françoifc. Il

bon d'eu citer un Exemple

feulement. ■ . •

* Achile après avoir tué

-lector , l'attache à fon Char*

/ jutl excès etltrs , î* xengennee l 'égnrt ;

n'eß plut m Htm , ttß и» TijrtbAtbureu
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1 inſulte au cadavre , il lui perce les pieds,

2ui de ſa main ſanglante,àſonChar ſont liés.

E * téte indignement traînoit dans la pouffiere:

S leil à tant d 'horreur, prétes-tu ta lumiere :

fap ter en fremit, & ne voit qu'à regret,

S'accomplir du deſtin , l'infléxible décret ;

Ainſi le char cruel , traverſe la Campagne,

La vengeance le guide , & l'horreur l'accom

pagne.

On voit iti que M. de la

Motte ne met pas fur le com

pte de la vertu & du courage

d'Achile , le traitement bar

bare que ce Héros fait au ca

davre d Hector. -

C'eſt une action éclatante &

mémorable pour le bon Ho

mere ; mais auſfi , dira quelque

Scoliaſte , de quoi s'eſt aviſé

-*

· Cij
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M. de la Motte , de vouloir ré

former la Morale des cems Hé

roïques.

Op étend communément au

delà de ces bornes , le devoir

moral des Poetes , foit Epiques,

foit Dramatiques ; on veut

qu'ils difpofent leurs Fables ,

de maniere , que les perfonna-

ges vicieux de leurs Poëmes

fuccombent au gré de la haine

générale ; j'aime les Fables de

ce genre. Je me garderai pour

tant bien de ioufcrire au fen-

timent de ceux qui réprouvent

toute Fable , dans laquelle le

Héros vertueux feroit opprimé.

La Tragédie de Britannicus eft

de ce genre : la vertu y fuccom-

be : on verfc des pleurs fur
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un Prince digne d'un meilleur

fore , mais Je fp( ftateur ne fou-

pçonne pas que le vice triom

phe. ..(

L'état où M. Racine repréfente

Néron après fon crime , déchi

re de remords , voulant atten

ter fur fa propre vie , invefti

de la haine public , détéfté

d'Agrippine , de Burrhusmêmej

tout cela facisfait l'horreur ven-

gereffe du fpe&ateur ; il ne

voudrait peint à ce prix du

Thrône ¿c de la vie que la

Poete a la févérité de laifler à

Néron. • •

Il y a donc moyen de faire

périr le Héros vertueux dans le

Poeme Epique , fans bleiTer fa

morale ; la Tragédie citée , en
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eft JapreuYe. Car je ne penfe

pas qu'il y aie d'homme aiTés

-déraifonnable , pour prétendre ,

que le Poeme Epique foie par

fa nature reiTerré dans des li

mites plus étroites que le Dra

matique.

La conduite que Dieu tient

à l'égard des hommes , ne nous

doit affecter d'aucun fcandale -,

fa juftice étend fes droits fur

nous au delà de cette vie : n 'héfi-

tez donc point à donner dans

un Poeme , le fpeftacle atten-

driflant d'un homme vertueux ,

fuccombant fous les traits des

méchants î nous- verferons des

pleurs fur fa mort , ces pleurs

»ême vous attelleront notre

amour pour lui; le vice trions-
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pbant fera l'objet de notre

excécration. Les moeurs de vo

tre i'oë'me font bonnes ; le de

voir moral y eft parfaitement

rempli.

Par le mot de Meurs , on

entend quelquefois parier des

Ufages , des Coutumes , des

Préjugés , qui varient chez le*

différents peuples. Дшй l'on

appellerait fauites , les mœurs

d'un Potme , dans lequel un

Auteur aurait transféré aux Ro

mains les Ufages , les Coutu

mes , le Culte religieux , & tow

les préjugez des Grecs.

Le mot de Mœurs , appliqué

finguliérement aux perfonnages

lu Росте , n'eft autre chofe,

|uc les penchants habituels,
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& les fentiments , qui conftir

tuent le earaftére du perlón- ,

nage. • i J

Voilà à quoi fe réduit Ri

doctrine du Poëme Epique-,

Que dif-je ? nous n'avons pas

fait encore ? Il nous reûe une

queftion importante à traiter.

Que penferoit de nous; 'lüí

¡Dácier ? fi nous n'avions ofês

commettre à fon exemple notre

jugement fur la fin générale

«lu Poëme Epique.?

- ME Dacier fait honneur à

её ^¡ebre d'Ouvrage / du. feul

deiTein de former les >rftceuts>:

elle s'appuie de l'exemple Ses

Poëmes d'Homère , où cliç

trouve une inftruftyon continué.

3'avoa-e humblement que je

ne
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ne vois rien de fi édifiant dans

les Poèmes d'Homère. Je ne

trais pas , à beaucoup près ,

qu'on fe trouvât bien de les

friger en Ouvrages Moraux.

Mais , quand même l'Iliade

Se POdiiïeene pêcheroient pas

céntrele* devoir moral , comme

nous l'avons prétendu , on n'en

devroit pas conclure , que le

Poete ne fe fut propofe , que

la fin d'inflruire.

Racine n'a point blcfle, la

morale dans fes Tragédies -, je

vois bien des gens qui les envi-

fagent comme des Poëmes fa

vorables aux moeurs -, mais ils

ne font pas pour cela honneur

à Racine , de ne s'être propofé

aucune autre fin que l'inftruc
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tion. La fin generale que s'eft

propofée Racine dans fes Tra

gédies , c'eft le plaifir de fes

Auditeurs: il a donc voulu plai

re, en excitant dans les ames

ces émotions vives, qui náiflenc

«le l'admiration , de la compaf-

Яоп , delà terreur. *

Mais comme le defiein de

plaire , preferit au Poète le de

voir de refpcftcr l'inftint gé

néral ,de ne point s'écarter des

idées morales répandues chez

les hommes , dont, il veut em

porter les fuftragcs'í de!a vient

que l'attention' aux mœurs entre

dáhs l'ordre des moyens qu'il

juge propres à le conduire à

fa fin générale.

Je crois donc que dans tous
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Poèmes , (oh Epiques, fóit Dra

matiques, indiftinclement , Ies

Poetes fe propofent pour fin

genérale', le deíTein de tirer

l'homme de l'ennui qui le con-

fume, lorfqu'il eft inoccupé.

L'homme inoccupé , c'eft-à-

dire , l'homme livré à la feule

confidération de fon êt re perfon-

nel , éprouve deux fenciments

habituels , également triftes ;

l'un eft le fentiment de fon in*

fortune, il aie défir d'un bon

heur vague qui le fuit ; 1 'nutre

eft le fentiment de fa baiT^fle :

Il voudroit être grand & im

portant , il fe trouve petit &

méprifable. De ces deux fen-

timents qui l'obfédent perfévé-

remment , naiiTent la langueur

Eij
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& le découragement de fon

cfprit ; c'eft ce que nous appel

ions ennui.

C'eft donc pour échaper à

cet ennui , que l'homme fe fuit ,

pour ainfi dire, lui-même , 8¿

cherche a s'occuper d'objets

étrangers ; mais ces objets étran

gers ne l'occupent agréable

ment , qu'autant qu'il y trouve

des rapports qui lui font illu-

iion fur fon malheur ô£ fur fa

pctiteifc ; que l'on me paiTe

mes fuppofirions , je reponds

— à toutes difficultez.

Si l'on me demande pourquoi

je fuis fi voluptueufementému

d'une a&ion vrayement grande ;

pourquoi les fentiments fubii-

mes , les expreffions hautes de
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courage & de vertu, dans les

Poèmes & autres Ouvrages -,

rranfportent mon ame , & lui

caufent ces fecouflfes vives qui

lui font il chères ?

Je réponds , que j'éprouve

alors le fentiment de ma pro

pre excellence. Je fens en

moi les reflorts de cette vertu,

dont l'excès m'a étonné. J'ad-

mite le Héros que je viens de

voir agir , mais je m'applaudis

d'éprouver des ientiments con

formes aux iîens.

Delà vient l'intérêt tendre

qui m'attache à lui. Je lui dois

Да découverte de ma propre

grandeur ; je lui fuis comptable

de ma reconnoiiTance.

Si l'on me demande enfuite

£ îij
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pourquoi l'on me fait plaifir;

en excitant en moi la terreur,

& la compàifion ; fentVments

triftes , affe&ions douloureufes :

Par exemple , iî le Héros ver

tueux fur qui j'ai épuifé mon ad

miration , fc trouve en péril , je

tremble pour fes jours j s'il fuc-

combe au péril , je pleure fa

difgraee. Pourquoi éprouvai-je

une fecréte ioyc en verfant ces

pleurs ? fignes ordinaires de la

douleur. D'où vient cette ccmfo-

lation incime, qui me rend déli

cieux , le trouble que j'éprouve»

Nous avons déjà vu par la

réponfe àla premiere Queftion ,

d'où viennent ces liens d'A

mour & de refpecc , qui m'atta

chent à mon Héros, Nous ne
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faiíons plus qu'un , lui & moi...

mon orgueil m'engage dans

tous fes perils. Je mq fuis trouve

digne de courir avec lui la mê

me fortune. Ma terreur dans

nos communs dangers.л eil foíU

tenue de l'efpoir du triomphe,

le du fentiment de mon propre

courage. Mais ii mon Héros

viènt à périr , la je me fepare

de lui ; je verfe quelques pléur»

fur ГAmy que la mott m'cnlcve,

mais je m'apperçois en même

temps qu'elle- m'a, épargne : je

•ompare le fort du Héros avee

le mien. Cette comparaifoa

m'avertit , qu'il y a des hom

mes moins heureux que moi.

Voilà la fource de cette confo-

lation fécrecte , qui accompa*

E.iiij"
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gne mes pleurs. '*

J'aurois quelque penchant à

parcourir ¿bus les différents

ébranlements que notre ame re

çoit à loccafiondes objets étran

gers & de les rappeller tous à

mon Hypotéic Métaphiiîque :

je me fíate que ces détails au-

roient quelque agrément, & je

cède à la tentation de donner un

Jour à cela tout fon dévelope-

mentdans une DiiTertation par

ticulière.

Revenons à M*. Dacicr î vous

prétendes , Madame , que la

fin du-Poënje Epique, n'eft au

tre qu^jle Seflein de former les

mœurs : pour être en droit d'at-

teftcr cette vérité générale ,

vous croyés, qu'il vous fuffic
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de nous prouver , qu'Homérc

ne s'eft propofc , que cette vue

dans l'Iliade &: dans l'Odiflee.

Mais comment nous prouvez-

vous , qu'Homère ne s'elt pro-

pofé dans fes Poëmes , que le

deflein d'initruire ? Ecoutons.

Du tems d'Homère , les

Grecs étaient divifi^ enplu-

ßeurs Etats, independents les

uns des autres , Ó* ces Etats

étoienv fouvent oblige-^ de je

réunir contre un ennemi com

mun. Homère pour leurprou

ver la nécesfté de demeurer

unis , imagina la Fable gé"

nerale que voici.
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Deux Chefs d'une même

Armée,Je querellent , l'ennemi

commun profite de leur diffen-

tion , & remporte fur leur,

parti de grands avantages. Les

deux Chefs fe raccommodent ,

& étans réunis , ils chaffent

leur ennemi commun , & rem

portent enfin la viéloire.

Cette Fable , concinuë Me.

Dacier , eft . générale , cefi-

a-dire , quelle convient a tour

le monde , petits 0* grands ;

car les petits nefontpas moins

fujets que les grands , à voir

ruiner leurs ajfaires , он par
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la colère , oupar la dijjèntion :

Ils n'ont pas moms befoin de

ces leçons d'Homère , & ils

font ausfi capables d'en pro

fiter \ utilité qu'on ne jçauroit

tirer des aólions particulières :

En effet y qu'on fajje un Рое

те fur une aélion de Cefar,

de Pompée , ou d'Alcibiade\

quel bien celapoura-t ilfaire à

unj>articulier> . . . Mais- quoi- .

que la Fable foit générale , il

faut la rendre particulière par

l 'impofitton des noms.

■Par exemple , voici conw

ment Homere rend fa Fable
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■particulière...Il auroitpû la mé

tré fous le nom des fept Chefs ,

qui marchèrent contre Thebes ...

Il la met fous le nom des

Heros , qui aliéient conque«

rir le Royaume de Priam.

Agamemnon & Achille font

les deux Chef,quife querellent,

les Trojens profitent de leur

diffention, &font vainqueurs.

Agamemnon & Achillefe ré

concilient , & étans réunis ,

les Trojens font défaits.

Je voudrois bien fçavoir ,

qui a revelé à Mic. Dacier ce

procédé il fingulier d'Homérc.

Il s'ell propofe , dit- elle, de
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reunir les Princes de la Grèce

divifez entr'eux ; celapourroic

être abfolumentjie ne trouverois

pas étrange , qu'on foupçonna

Homere , d'avoir conçu tout

fon Ouvrage pour cette fin po

litique ; mais il me paroîc que

Mde Daciern'eft pas fondée à

nous l'affirmer avec tant de

confiance , puifque nous ne

trouvons dans l'Iliade aucune

trace diftinfte de ce deflein.

Nous n'y cherchons pas cant

de fineiTes , nous autres bonnes

gens ; nous penfons que l'Au-

ceur a voulu feulemenc amufer

les Grecs par le récit des ex

ploits guerriers de leurs Ayeux.

Il reciieillit dans fon Poüme ,

fout ce que la tradition alor*
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i

confufe , lui pûtfournir fur lafa-

meufe Guerre de Troye : il af_

focia les faits Hiftoriques à des

fi&ions variées : il fie aux Hé

ros, agifTanc dans fon Poëme ,

l'honneur de leur donner les

Dieux pour Alliés. Afliancc

impie , qui avilluToit ces mêmes

Dieux, en les rendant baiTement

complices de la fureur, del'in-

juftice , de tous les excès de

l'une & de l'autre Armée. De là,

tant de miracles abfardes &:

puérils : delà, cebas merveil

leux , qui tout indigne qu'il eft-,

d'un âge tel que le notre , croit

très propre à entraîner l'admi

ration , & à furprendre la cré

dulité d'un fiécle auffi fuperfti-

fieux ; audi ignorant , que Гс



МЕЛС1/Я& 47

toit le fíen. Nous ne femmes

donc point étonnés , que des

/îécles groffiers , ayenc adoré

les Poèmes d'Homere. Mais

nous ne concevons pas bien ,

comment dans ces derniers-

temps , la premiere ébauche de

l'Art naifïant , eft encore l'ob

jet du culte d'un fi grand' peu

ple. Je dis du culte -, car Mcf-

ficurs lesErudits ne veulent en-

rrer en aucune compofition

avec leur. Siècle ; ils adorent

tout indi ftinttement dans Ho

mere les abfurdités les plus

groffieres i les fictions les plus

fcandaleufes , font pour eux

des Allégories faintes. Ils éri-

geroient volontiers l'Iliade en

Catechiimc moral.
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Revenons doncáMíe.Dacier,

vous prétendes , Madame , que

l'on né peut pas tirer des ac

tions particulières , le même

fruit moral,que pourroient don

ner les actions générales » Si

cette propofition étoit vraye. ,

que deviendront votre chère

Iliade Í Car envain avés - vous

fait l'Apologie de la Fable ge

nerale de ce Poëme. Vous êtes

' convenue , que cette Fable ge

nerale devenoit particulière

dans le Poème appliqué à des

perfonnages déterminez ? Que

devient donc la morale de cet

te Fable généralement connue f

S'évanoiiit • elle dans le Poème

par Ja fatale impofition des

rioms aux perfonnages ? Vous

a
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n'avez pas apperçeu cette con-

féquence ; mais nous allons

vous relever de cette ' inattea-

tion. Nous tirerons de péril la

pauvre Iliade , eh vous prou

vant , par un exemple , que les

aâiohs particulieres.ne font pas

moins morales & inftru&ives

que les -adions générales.

Si je voulois donner une le-

eon de clémence à un homme

vindicatif , je lui citerois le

grand exemple d'Augufte , qui

pouvant faire périr juilement

le confpirateur Cinna , lui par

donne fon attentat , & rachette

fon amour à force de b'enflits.

L'homme à qui je citerois cette

aifcion particulière d'Augufte f

rrouveroit t-il quelque obftacle

Janvier J717.. F
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я fe l'appliquer г Oüi , fans dou-

te , me dira Madame Dacier i

fi vous voulez que l'a&ion

l'inftruife , propofez-là généra

lement fans l'appliquer à Augu-

Ite. Eflayons donc.

Un homme pouvant juftement

faire périr foh ennemi , lui par

donna & racheta fon amour à

force de bienfaits.

Je m'en rapporte ici à M*.

Dacier même. Je fuis bien per-

fuadé que pour peu qu'elle y

failc attention , elle fentira que

ma leçon particulière vaut bien

fa leçon générale.

Nous dirons donc des actions

particulieres,comme des actions

générales -, qu'elles inflxuifent

allegoriquement ; e'eft ai dire,
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pac l'application que chacun

peut s'en faire à lui-irême. Pa£

ions à autre chofe.

Nous avons prétendu que

l'action du Poëme Epique , con-

fideré dans l'efpece héroïque ,

devoir être illuftre & fe paffer

entre de grands Perfonnages.

MJ Oacier eft d'accord avec

nous fur la qualité des Perfon

nages, mais elle n'accorde pas,

que l'aftion du Росте doive être

grande. ... // riefl pas neceß-

jaire que l'avion du Poeme

ßpique.foit iüuflre & impór

tame par elle-même , puifquau

wntraire elle peut être/impie

& commune , mais il faut

F i)
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- quelle lefoitpar la qualité des

Perfonnages. AusfiHorace a-

t-if dit apres. Arißote : Res

geftac Regumque, Ducum-

quc. Cela eflß vrai, que l'a

ction la plus éclatante d'un

ßmple Bourgeois , ne pourra

jamais faire lefujet d'un Poe

me Epique ; C7* que l'aélion

la plus ßmple d'un Roy ,

d'un General d'Armée le^fera

toujours avecfuccés.

Je veux bien convenir avec

Me Dacier que , Гaction la plus

Jtmplcd'un Roi y ou d'un General

. d'Armée , peut faire le fujet d'un

Poëme Epique, mais je prends
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la liberté de dourer que ce

Poëme fît une grande fortune.

Les grands noms n'intérefïent

guéres , s'ils font mariez à des

actions communes. J'ofcaflarer

au contraire , que fi vous faifiez

agir dans un Росте un nom

ignoré,un Perfonnagc fans titre ,

d'une manière vraiment grande;

bien-tôt fes actions illuftres le

groffiroient à votre imagination ;

bien-tôt vous verriez en lui un

Souverain digne du plus refpec-

tueux hommage.

Concluons donc, que les

perfonnages du Pocme héroï

que , doivent être illuftres ;mais

que fi l'on veut que le Poëme

plaife, les perfonnages y doivent

agir héroïquement. Le trait ci
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té d'Horace , ne die rien de

contraire à cette déeiûon.

Voyons maintenant de com

bien nous fommes diftants de

la do&rinc de M= Dacicr , fuc

le Росте Epique : Elle le de

finit comme nous avons vu.

Un >difcours en Vers , in

ventépourformer les moeurs ,

far des inflruflions déguifées

jous l'allégorie d'une aÛion

générale , & des plus grands

personnages.

Nous avons fait voir d'abor<Jr

que Me. Dacier applique глг

genre une définition , qui n'eft

rccevable que pour une efpécc

particulière. Nous* avons fixé

Cette définition à l'efpcce he.
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roïque. Nous avons prétendu

que le deflein des Poètes dansr

ce genre d'Ouvrage, étoic moins

rinftru&ion des Lefteurs , que

leur plaiiir.

Nous avons expliqué com

ment la Fable Epique peut être

utile aux mœurs , fans qu'oit

doive en tenir grand compte

aux Poetes , & leur faire hon

neur du feul deflein d' instruire.

Nous avons dit en quel fens

la Fable Epique inftruit "alle-

goriquement > & de notre ex

plication , il refaite que ces

grands mots d'lnßruüions dé-

guijés foui l'Allégorie , ne di-

fent rien de fi important , puif-

que tout récit eil néceflairement

allégorique dans le même Cens
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que l'Iliade & 1'OdiíTéc.

Nous avons prouve par les

principes mêmes deMc Dacicr,

que ГасЪоп du Poeme Epique

n'eft point générale, mais par

ticulière : Enfu),nous avons ofés

prétendre , qu'il ne iuffifoit pas

pour faire un bon Poëme hc-

roï :jue , qu'on y introduifit des

perfonnages illuftres , qu'il fal

loir encore les faire agir hé

roïquement. Que nous refte-

t'il donc de la définition don

née par Me Dacier,dont nous

n'ayons point parlé ? Je n'y vois

■plus que ces mots. . . . Ceß

%n difeours en Vers.

M* Daciereft ici un peu em-

barraffée -, earAriftore a pré

tendu que le Pome Epique Je

fert
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ftrt du difcours en Vers ou ел

p) efe. Cette autorité arrache à

M* Dacier l'aveu, que l'Iliade

&l'OdiiTée ne ceiTent pas d'etre

des Peëroes Epiques dans fes

•traductions en Proie.

Mais l'expérience a prouve »

dit-elle , que les Vers lui con

viennent davantage , parce

qu'ils donnent plus de majefié

& de grandeur y & qu'ils

journijfent plus ¿te rejjources

que la Profe.

.Eft- il bien vrai que les Vers

donnent plus de grandeur dr de

mäjeßß aux Poëmes ? leurs four-

niflent - ils en effet plus de ref-

fourtes que la Proie ? Exami

nons un peu les avantages réels

janvier 1717, G
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-de l'un S¿ de l'autre langage ,

& voyons fi la Proie vaincue ,

doit céder aux Vers fes droits

fur quelque genre.

Les Vers font diftinguez de

la Profe,par la fingularitc des

nombres auxquels l'Art arbitrai

re lesa aflujettis, &par la ter-

minaifon uniforme qui confti-

tue la Rime. Ces nombres &:

cette Rime donnent à la diétion

un air contraint & bizarre, qui

loin de plaire à qui n'y feroit

pas habitué , lui cauferoit au

contraire un fentiment defa-

gréable , qu'il trouveroit moyen

de juftifier. A quoi bon , s'écri-

roit-il i à quoi bon cet art pé

nible , qui fait perdre aux pen-

fées leur vérité & leur grace
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naturelles? Depuis quand s'eft-

on avifé de faire plier la raiion

fous ie joug d'un langage fol

lement mefuré ? ce qu'on peut

me dire avec élégance dans l'i

diome ordinaire , fans fe don

ner beaucoup de peine; pour

quoi me le préfentcr dans un

langage efirayant,qui porte avec

lui l'appareil du travail & de

l'afFedation ? Le retour impor

tun de la Rime , la répétition

des mêmes nombres dans cha

cune de vos frafes}me fatiguent

& m'ennuyent ; que pourrions-

nous répondre à ces reproches?

Vous n'êtes pas accoutumé,

Monfieur,à ce langage que vous

nommez bizarre; lorfque vous

vous ferez familiarifé avec lui

Gij
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par la ledure des bons Poëtcs ,

ce qu'il a de contraint & d'affe-

¿té, difparoîtra pour vous. Un

jour tous vous plairez à mar

quer cette folle mefure des Vers

en les prononçant fur des tons

plus foûtenus que la Profe ; vous

tiendrez grand compte au Poete

d'avoir iurmontc les difficultez

de Cet Art même , poor lequel

vous marquez tant d'averfion &

de mépris.

Les Vers ne plaifent point par

eux-mêmes, if nous a fallu un

long commerce avec eux pour

n'être guéres choqué de leur

démarche affectée , de leur air

contraint. Quelque- variées que

foient les chofes qu'ils nous

préfentent, nous fommes cou-
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jours un peu blefles de les voir

paroître fous des fignes fi uni

formes : la répétition obftinée

des mêmes nombres & des mê

mes terminaifons , eft encore

pour nous aujourd'hui une four-

ce d'ennui. Pourquoi néanmoins

les aimons-nous , ces Vers , avec

tant de défautssque nous leur

reconnoiffons î Préparons notre

réponfe par un exemple.

Un Danfeur de corde ne

danfe pas , à beaucoup prés , fur

la corde , avec des mouvemens

auffi variez qu'il pourroitle faire

fur un vafte Théâtre. Il eft retí- «.

fermé dans les. bornes écroites

d'une ligne qu'il parcourt en

avant & en arriere , fans pouvoir

préfenter le front à fa droite & »
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fa gauche ; l'attention qu'il eft

forcé de donner au péril de fon

Art, lui dérobe les graces libres

& enjoiiées des bras & du vifa-

ge : il a l'air inquiet Se fouffrant;

cependant il plaît, il amufe le

fpectatcur. Ce n'eft pas préci-

fémentle Danfeur qu'on admire

ici ; on n'eft occupé que de la

difficulté qu'il furmonte , du

danger.qu'il brave; enforre que

û la corde fufpenduë, ceiToit de

paroîcre dangereufement di

sante du plancher, lefpecbcle

ne feroit plus fi interreffant :

notre homme pourroit encore

étonner par fon adreíTe , mais il

perdroit le mérite du courage.

Appliquons ceci au Poëte. Il

ïious plaît , quoique fouvent il
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nous parle avec moins d'élégan

ce que Je Profateur. Nous nous

plaifons à le voir luter contre

les difficulcez d'un arc indu-,

ftrieux & pénible. Il n'y a point

ici de péril comme dans l'exem

ple propofé. C'eft un fpécbcle

de pure induftrie ; ce reflort

fuffic à nous émouvoir. Quand

unepenfée fe trouve à quelque

choie prés , aufli bien exprimée

en Vers , qu'elle pourroit l'être

enProfc , on applaudie au fuc-

cés du Poëte ; on lui voue fon

indulgence on lui permet de

grimacer de tems à autres ; les1

expreífions -impropres font chez

lui de légères fautes; les cons

tructions inufitées deviennent

fes privilèges ; par Exemple.

G inj
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C'cft tn Tsin cjo'au ParnalTe un. téméraire,

Anceur. r

P cnfe de l'art des Vers atrei -dre Ja hauteur

La hauteur d'un art , voilàuñé

exprcífion impropre , que la ri

me ameine ici contre le gré de

M. Defpreaux.

Ce fils «jue de fa flame il me donna pour

gaSe»

Helas .'je m'e* feeriens , le jour que ion

courage.

<£'eft la Rime qui fait prê

tent à l'élégant Racine de cecee

•onftrucb'on inufitée &violence,

il auroit fallu dire ...

Ce fils qu'il me donna four

gage dejaflame.
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Il cil bon de remarquer ,

qu'une cxpreffion n'eft élégante

en Vers , qu'aurantqu'elle pour-

roit être employée avec grace

dans la Profe j le Profateur Se le

Po'éte ont un Diftionatre com

mun.

Il ne faut pas juger de même

des conftru&ions. On a accor

dé aux Poetes le droit de les

•varier un peu plus que ne fait

la Profe , comme dans tes Vers

fuivancs. , .

Un fein de la terre entrouverte ,

Cbcrs inftrumeets de net rc perte ,

L'argent & ]'or font arracht« ,

- ' "On les tire de ce» abîme» , ■

Où fage & prévoyant noi crime»,

la nature Jes a cache г.
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M. de la Motte n'a pas ex

cédé ici les bornes du droit ac

cordé aux Vers ; néanmoins la

Profene fe permettroit pas cette

conilrucVion -, voici comme clic

parleróit . . -;' •

L'argent& l'or chers inflru-

mènts de notre perte , font

arrache^ du fein de la terre 3

on les tire de ces abîmes ou U

nature fage & prévoyante les

a cache%.

Que les Poetes ne tirent point

vanité de ce droit interdit à la

Proie : Ce droit- même attefte

la miferc de leur art ; mifere , au

befoin de laquelle nous avons
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¿té forcés de faire plier la Ré

gie Françoife, qui veut qu'on

foulage l'attention , par une con-

ftru&ion ai fée , qui préfente à

quelque chofe prés , les idées

dans leur ordre naturel.

S'il étoit poffible que les Vers

n'ufaflent jamais de cette liber

té , ils nen fe rotent que plus

parfaits. Quand j'en trouve une

fuite nombreufe , dont les con-

itrutYions pourroient être ado

ptées f ar la Profe> j'applaudis

au prodige. ,

On croit communément que

la Profe eft fubordonnée aux

Vers ; qu'il ne lui fiéd pas de

prendre certain eflbr,; quelle

doit être humble & retenue ,

en traiccanc le même fujet fur



Ci LE ÑOVVEAV

lequel les Vers parleraient îrrt-

pcrieufemenr. On s'imagine ,

que les fixions ingénieufes 3 les

Figures hardies ,les Images brû

lantes , font l'apanage des Vers,

que la Profe n'a pas même droit

à ces richeiTes , préjugé le plus

<3éraifonnable , & peut être le

plus univerfel qui ait jamais ob-

îedé les Gens de Lettres. Me.

Darier eil dans cette illuiîon

générale , Jorfqu'elle nous dit ,

que les Vers donnent plus de

grandeur , & de majeße , qu'ils

fourniraient flus de rejfourtes

ли Poème , que la Profe.

Pour moi , j'ofe penfer , que

la Profe & les Vers , n'ont par

eux-mêmes aucun ton détermi

né , & qu'ils le reçoivent des



MERCVRE. й9

fujetj différents , fur lefquelç

ils s'exercent. Si vous voulés

traiter un fujet galant, deman

dés à votre génie les graces ba,

dînes propres à ce genre , des

images limpies, des idées naï-

yes. Vonlés- vous chanter une

action Héroïque , montés vq-?

tre génie au ton que demande

votre fujet ; vous nous>parlerés

avec majefté ; vos fi&ions fe

ront nobles & hardies j vos imar

ges fomptuçufes , vos figures

éclatantes ; ce n'efl: point dç

l'Art des Vers , que vous em

pruntés le droit de me parler

ici avec tant de faite ¡ c'eft

/le la grandeur de l'action que

vous célébrés.

feu M. «le Fenelon nous a

4
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donne en Profe les Avanturcs de

Telemaque. Ce Poëme devroit

avoir faic foupçonner aux Gens

de Lettres , que les Vers n'ont

aucunes richefles , qui n'ap

partiennent à la Profe , te

dont elle ne fçaehe ufer avec

fuccés.

L'orfque j'ai cité au préjugé

l'exemple du Telemaque Fran

çois , il m'a répondu , que ce

Poëme étoit écrie en Vers , à la

mefure & à la Rime prés. Que

me veut-on dire par • là ? finon

que la Profe eft en droit de

parler du même ton que les

Vers , & qu'elle n'en eft diftin-

guée que par la mefure & paf

la rime.

.On voit par tout ce que je
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viens de dire, combien je fuis

.éloigné de penfer avec McDa-

cie-r, que la Profe doive faire

aux Vers les honneurs du Poëmc

Epique* Je foûtiens qu'elle a

droit fur tous genres d'Ou

vrages indiftin&ement ; qu'elle

a feule l'ufage libre de toutes

les richeíTes de l'efprit j que

n'étant aiîervie à aucun joug,

elle ne trouve jamais d'obfta-

'cles à exprimer ce que le génie

iiri préfente ; elle n'eft jamais

forcée derejerter les expreiîions

propres & les tours uniques

•que demande nt les idées fuc-

-ceffives & les fentiments variçz

.que fes fujets embraffent.

Il n'en eft pas de même des

^exs -, leur aflerviiTement à la
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mefure & à la rime les force

fouvent i fubftituer aux expref-

fions ic aux tours propres , de

faux équivalents : une penfcc

fine , un fentiment -vif , qui n*é-

chaperoit pas au Profateur maî

tre de Га diftion , échape fou-

vent au Vérificateur impuiiTanc

à les exprimer.

Je crois donc que l'Art dee

Vers eft un Art frivole , qw fi

les hommes ctoicntconvenus de

•le proferiré , non feulement

Forcez de parler le langage di-

&é par la nature , nous traite

rions tous les genres en Profe t

.avec d'autant plus de convenan.

ßS Sc de verité, que la variété
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de nos íignes rcpondroit mieux

à la variété de nos fentimens &

de nos penfées ; avec d'autant

plus d'élégance , que nous ne

ferions jamais impuuTans à ex

primer ce que le génie nous

offrirai с d'heureux > avec d'au

tant plus de clarté , que maîtres

de nos constructions , nous pré*

..Tenterions toujours les idées

.dans leur ordre naturel.

On pourrait foupçonner en

^n'entendant parler , comn c je

fais que , je n'ai pas grand com

merce avec les Vers ¿ & que

faute de cette habitude enchan

ter* ffc dont j'ai parlé , je ne fuis

point la duppe de leurs graces

contraintes. J'avoue fincere-

ment ici que je fuis depuis long-

Janvier 17 17. H
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temps dans l'iílufíon la plus fa

vorable à l'Art que je condam

ne ; l'habitude a fait fur moi , ce

qu'elle fait fur tous les autres

hommes : je me plais à voir

lutter nos excellens Poetes con

tre les difficultcz que leur op-

pofent la mefure & la rime. Je

fuis frappé d étonnement toutes

les fois que je vois la raifon fie

les graces dociles plier fous le

joug bizarre ; je fcrois dans le

faviiTement , fi dans un long

"Ouvrage , le Poëte ne me Iaif.

foit rien délirer de cette mfteiTe,

de cet ordre , de cette clarté , de

cette élégance dont la Profe eft

toujours comptable. Je defire

1 irrpolïible , me dirat-on ? à la

bonne heure. Mais fi les Vers
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ne peuveH^attein&re i la perfe-

ttitfflf réelle de la Profe, pour

quoi ne me parle-t-on pas en

Profei-M <

.Je;ne me fois poiht propofc

^fki^iftj ^tfart'cömplec dé

la Preface de «TU? Dacier fur

l'OdiiTée ; j'ai voulu feulement

combattre les principes qu'elle

nous .^ deone, fyt tJLe7 Poeme

Epique. Й eftkon d'avertir que

Me. Dacier tient fa dpdrjine du

grand *ArhWe , S¿ que fi elle

étoit convaincue dans ma Dif-

fcrtation de quelques erreurs , il

ne faudrait point les mettre fue

le compte de fon jugement ,

elle eft dans l'habitude de rece

voir fans aucun examen tous les

Dogmes de ce Dofteur.

Hij
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M. l'Abbé de Pons ayant

bien voulu s'avouer Аисемг de

la DiiTertacion précédente , je

crois que M. de la Mocee ne

trouvera pas mauvais que je

révèle ici que la Cantate fumó

te eil de fa façon.

ECHO CÀftTATE,

" . , Jar U. de U Hotte.

ENyain la jeune Eck« , foôpirc ptntr

Narciffe ;

lavain au fonds des Bois elle court le cker-

. Cker i

L'ingrat foufFre qu'elle laoguîife

It Ici plut tendres foins ne fçaureica*

U toucker.



Partout une tendrc/Tc extrême,

X ' Attacke la Nymphe à Tes pas ;

Elle bait ce qu'il hait , elle aine ce qu'il

aime ;

Le go&t Je Ton Berget , prête à tout mille

appas.

S'il court dans les forits , où la chafe

l'attire

Elle imite le bruit in Cor ;

S'il touche le Hautbois , la Nymphe qui

l'admire ' .

Içaït lui rendre aeord ровг aeord .

Quand du fon defaflureii cachante Zcphire

Цк en read tons let toatynais plus u&dre,

cacoi,

Irarant l'amour & (ira empire

It trop charme de fon repot ,

Un jour l'indiffereat s'emprimeit ев cet

mots.

la tain tu fait partent triompher, ta puif-
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Amour tune peux rien fur moi ,

Aimable paix des Coeurs , tranquille in

diffère 1. ce ,

Je jure de n'aimer que toi.

Malgré le dcfefpoiroù ce {'ciment la jette ,

j Echo lui donne encore Га foi ; .1

Et Je fes chants ingrats la Nymphe lui

rePete- . .

•Je jure de n'aimer que toi. n "

Echo devient plus tendre , & plait moins

chaque jour ,

Elle fuccombeà iondeftinfuReite ,

Et du peu de toix qui lui refte.

Elle preffe le Ciel de ranger foe amour.

J'ai langui ронг «n iafenfible ;

-. " ' Il a tft mes honteux defirs jP

Son indifférence inflexible

Eft le Icul prix de tries foupirs.

Je ü'fcodte plos xjoe la haii>e ,

PniTque men агвопг ne peut rien.

■ >'--- Dieux', juftes Dieux , tätiges^

mл peine

Par ua fupp.'icc é^a! aj'rniea.
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Ses vaux font exaucez : Au bord d'une

Fontaine j

Narciffe en ce moment , goutoic un doux

repos.

Ce lui-même иве image vainc

Se piêftnte à lui fous les flots.

Cette beauté l'cncbaatc , avec trouble il

l'adore s * .,'

II fent naitre en Gm cœur des trasfports

iacoanus , .

Il languit , il brile , il fon. pire ,

Tout plein de cette image , il ne fc ctntoSt

plus.

Veut - il embrafer Ce qu'il aime ,

L'eau fe trouble , & l'image fuit ;

Quand elle reparole , fon plaifir eft Or

trtme }

En s'approchant racer , fon efpoir fc <!&-.

twit,
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Toujours ("êparé de lui-même »

Il s'échappe fans celTe , & toujours fe

pourfuit. ,

De moment ев moment , dans fes reines

l'allume , %.

Un feu qui lui coûte le jour ,

De fesdifirs trakis,la flammefle confume i

Il meurt enfin de douleur le d'amour-

Ich* même gemit d'un fi cruel martyre:

J'expire» dit Narciffe , Eck» répond ,

j'expire. ~ ,

Vole Amour , étend ta ptiiaacc;

JMaîs n'éxerre point cet rigueurs,

De chanque trait que ta main lance|

Bleie , 4t «Ьагак toujours deux ceurs.

Amants que ГАяюиг ricons pen Ге ,

Vos di firs font des biens charmants,

Mail les délits fans l'efperance ,

Лош le p.us afreux des tourment»,
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LES AMOVES PASTORALES'

dc Dtfhnis & ChioL ,

LES Amours Paftorales de

Daphnis 6¿ Chioé donc on ,

donne icil'extrait,font devenues

trop à la modevpour ne pas fatis-

faire à la curioficé des perionnes

qui ne les ont pas encore lues.

On feroit même tente par ta

fuite , de préférer ces fortes

d'extraits aux Hiftorictes ordi~

naires du Mercure $ à moins

qu'on ne les jugeât aiTez inter-

reflantes par elle- mêmes. Le

goût du Public en tout genre ,

me fervi ra toujours dérègle fut

le choix des morceaux ; j'attends

qu'il e# décide.

Je reviens à Longus , Auteur

dc cette Hifto'rc ; il l a écrite си

Janvier 1717. I
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Grec , elle a été traduite en

François par le célèbre Amiot ,

& réimprimée nouvellement :

cell de cette édition que j'ai

tiré cet extrait.

On croit ce Roman pofterieur

à celui des Amours de Théage-

nes & Chariclée , compole par

Heliodore,qui vivoitfous l'Em

pire de Théodofe & d'Arcadius

fur la fin du quatrième ficelé.

Le Sçavant M. Huet ancien

Evcque d'Avranche , dans fon

Traité de l'Origine desRomans,

a jugé très- favorablement de ces

Paftorales. Leftyle deLongus,

felon fon fentiraent , eß ßimßle>

dije y naturel & conci*y Jans

ehßume ; ßs expreßions ßont
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pleines de vivacité <¡P de feu :

ilproduit avec effrit , ilpeint

avec agrément, il difpofefes

images avec adreffe : les cara->

éleresfontgar dez^ exactement ,

les Epifodes naijfent de l'argu

ment y les paßions & lesfenti-

mensfont traite^ avec une dé

licateffe aße^ convenable a U

ßmplicite des Bergers. •

Il auroit été à fouhattcr qu'il

Sous en eût donné une nou^

vellc traduction , comme il avoic

eu deflein de le faire dans fa jeu-

neffe à l'imitation de l'ancien

Evcque d'Auxerre s il faut croire

qu'elle auroit été plus châtiée

de coûtes les manieres.

H
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La Preface eft une fi&ion que

l'Auteur a imaginée , pour don

ner àfon Roman quelque air de

vérité. Il y fuppofe, qu'étant

dans un Temple de Hile de

Metelin , il y remarqua un Ta

bleau qui lui plût extrêmement ;

& que n'en pouvant découvrir

le fujet , il s'en informa des gens

du Pais , qui lui racontèrent

cette même Hiftoire , qu'il nous

donne fous le titre des Amours

Faßorales de Dafhnis & Chloc.

LIVRE PREMIER.

Il N Citoyen de Mitilene ,

_J nommé Dionyjophanes ,

avoit auprès de la Ville une

Terre aíTez coníidcrable. Lampn
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ЛЪп fermier s 'étant apperçu qu'

une de Tes chevies abandonnent

fon petit, & s'écartoit du trou

peau jlacuriofité l'obligeant à la

fuivre , il la furprit donnant à

tetter à un enfant richement em

mailloté, enveloppé d'un man

teau,' dont l'agraffe. étoit d'or,

ayant auprès de lui une petite

cpée dorée \ л manche d'y voire.

Touché de compaffion , il le re

leva & le remit à fa femme Myr-

tale , qui n'ayant point d'héri

tiers , 1 eleva comme le fien pro

pre , fous lé nom de Daphnis.

A deux ans de là , même

avahrare arriva à Dryas , autre

Berger du même canton, qui

cherchant une Brebis égarée de

fon troupeau , la trouva allait

Iiij
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!

tant une petite fille expofee dans

la Caverne des Nymphes , ayant

à fes cotez unecoëffe tifluc d'or,

des patins Horez & des brode

quins brodez d'or : Il la prit

entre fes bras avec ces marques

de rCconnoilTance , & la portant

à fa femme Napé, elle la reçût

en vraie mere,& l'appella Chloé.

Ces deux enfans devinrent,

grands en feu de tems s ejr mon

traient bien à leur gentillejfe ф

beauté , qu'ils n'étoientpoint ijftts

de gens de Village , nex. de JPajr-

fans.

Daphms ayant atteint l'âge

de 15 ans, & Chloé celui de 13,

Lamon <S* pryas eurent même
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nuit y mêmefonge. Il leurfut

étuis que ies Nymphei dont les

ßatues étoient dans la caverne

vu l'on 'avoir trouvé Chloé,

livrotent Daphnis & Chloé

entre les mains d'un jeune

Garßnnjptfort gentil & beau

a merveille , lequel avoit des

ailes aux é'paules , & portoit

de petites flèches avec un petit

An: 3 & que ce jeune Garßnet

les touchant tous deux d'une

mêmeflèche , commanda a l'un

de paître delà en avant les chè

vres y & a l'autre les brebis.

Les Pafteurs Véveillerenc ,

Л.

I.iiij
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eonfternés de voir leur tiour-í-

riíTons deftinés à garder les'trou-

peaux ; mais eftimans que le

parti le plus fage qu'ils pûiTent

prendre , étoit de le foûmettre

à la volonté des Dieux. Ils les

envoyèrent aux champs , après

avoir facrifie au jeune Garfon-

nec ailé , dont ils ignoraient

le vérirable nom.

Daphnis & Chloé devenus

Bergers , prenoient tous les di-

vertiflements convenables à leur

âge & à leur états.

Ainfi comme ils étoient occu-

à tels jeux, Amour leur

dreffa a bon ejcient une telle

embuche.

Daphnis courant rapidement
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aprcs une de fes .chèvres , tom

ba dans unefoiTe très profonde,

qu'on avoic couverte de ra-

mécs5£ de moufle pour fervïr de

piège auxLoüps. Heureufcment

Chloé n'étoit pas loin , & cro

yant encore le danger plus

grand , elle y courut , & fie tant

par fes foins S¿ par le fecours

d'un païfan du voiiinage^u'clle

retira le pauvre Berger : alors

tranfporté de reeonnoiiTance , il

ne pût Ce refufer à fon premier

mouvement,qui le porta à l'em-

braffer ; mais que ce tranfport

leur coûta cher à l'un d¿ г

l'autre. Depuis ce moment , ils

ne ceiTérent de foûpirer , fe fen-

tant confumer d'une ardeur

qu'ils n'avoient point connue



5)0 LE NOVVEAV

jníques aloes. Souvent Dap- .

I - , hnts alloit ainfl devifant&*par-

lant pareillement en lui-même.

Comment f les Hirondeles

chantent , & maflute ne die

mot. Comment"*. lesChevraux

fautent &je fuis asßs. Com

ment ? toutesfleursfont en vi

gueur, &je n'en fais point de

bouquets ni de chapelets ; la

violette & le muguet fleu~

rijjènt , Daphnis fe fane y

Dorcon a la fin deviendra plus

- beau que moi.

Ce Dorcon croît auífi éper-

dumene amoureux de Ch'oc,

comme il écoic riche , il crût
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pouvoir l'obtenir deDrias.s'it la

lui demandent en mariage; mais

maigre fes préfens,elle lui futrc-

fufce. Se voyant fans efpérancc

de-ce côté , il eût recours à une

rufe.bien digne de la groifiertédu

pcrfonnage : Il fe couvrit d'une

peau de loup,& alla fe tapir dans

un buiffon proche la fontaine\ou

Chloé menoit boire fon trou

peau. Elle y vint peu de tems

après , mais les chiens ayant

éventés le miférable Dorcon ,

fe jetterent deifus , &l'auroienc

déchiré , s'il n'avoit imploré

ГаЯШапсе de Daphnis & de

Ch oé , qui étant trop fimples,

pour pénétrer fa mauvaife in

tention , le fecoururent , & ne

lui fçûrcnc pas même, mauvais
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mentant de jour en' jour , &leur

{implicite demeurant même;

la folitude leur ofFroit mille oc-

cafions favorables pour dévelo-

per leurs fentimcntSjfans blefler

l'innocence de leurs mœurs.

Daphnis ayant un jour furpris

Chloc endormie , s'arrêta à la

confidérer , & plein d'admira

tion , il fe difoit , О commentfes

beauxyeux dormentfoüevement?

iuivie d'une Hirondelle , fe rej-

fogia dans le fein de la Bergerer
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Chioé s'éveillant en furfaut*;,

la Çygile feprit л chanter , com

me fi irvec Jon chant eilt lui eut

'voulu rendre graces de finfalut,

a l'occafion de quoi Chloé,ne fça-

chant ce que çétoit , s'écria de

rechef'bien}ort, & Daphnisfeprit

aufß derechefл rire , lors àprofi

tant defa peur tira la gentille

Cygale , qu 'elle remit ли тете

/adroit d'où il l'avoit tirée,

Ts vivoient ainfi heureux ,

lorfquedesCorfaires de la- Ville

de "^yr,firent une defcente dans

4'Ifle deMetclin , pillants &: en

levants tout ce qui fe trouva

a leur paflage. Daphnis eut le

malheur de tomber entre leurs

mains , & malgré (es cris , il

trouva des impitoyables , qui le-

traînèrent dans leur Vaifleau.
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14 appelloit encore Chloé \

fon frcours lorfqu'el le arriva,

conduifant fes brebis , & lui ap

portant une flute nouvelle. Elle

n'eut pas plutôt vû le danger

où il croit , qu'elle courut de

mander du fecours à Dorcon ,

qui en avoit befoin lui-même i

car ces Bergers ayant voulu fai

re réfiftance à ces brigands , qui

emmenoient fes bœufs , ils l'a-,

voient b'cflë dangereufement.

Tout ce qu'il pût faire dans cet

état , fut de lui remettre fa flu

te avec laquelle il avoit coiitume

de rappeller fon troupeau du

pâturage, lui confeillantde s'en

iervir pour 1» même deiTein.

En effet Chloé étant retournée

promptement, il n'eut pas plû
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tôt joüc l'air ordinaire du rapel,

que les bœufs qui écoient déjà

embarquez , ^'élancèrent tous

en meine tems de la barque, Se

l'ayant renverfce par leur poids,

ils regagnèrent le rivage. Il fut

facile à Daphnis habillé à la le

gere , de le fauver.

Pour les Coriaires quiétoient

armés péfament , ils furent tous

noyez. Le premier foin de ces

deux Amans après un tel bon-

Jieur , fut de fe rendre dans la

cávemeles Nymphes, pour leur

rendre graces de cette événe

ment, 6¿ couronner leurs (ta

cúes de fleurs.
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LIVRE SECOND.

Les Vendanges étant fur-

venues , Daphnis &: ChlocJ,

trop occupés pour mener paître

leurs Troupeaux , n'avoienc

plus la même liberté de fe voir.

Ils étoient trop obfervés pour

s'entretenir aufîi familièrement,

qu'ils faifoient auparavant.

JLes plus jolies P endangeujes

jettoient toutes les yeux Jar

Daphnis , & en le louant ,

dijoient , qu'il etoit ausß beau

que Bachns : Les Vendageurs

de leur coté , jettoient a Chloé

plufieurs paroles a la tnwerje ,



Jautoient après elle , comme

Jeróient les Satyres autour.de

Eachus i dijànt qu'ilsJeroient

conteris. de devenir Aloutons ,

moyennant quuntausfi aima

ble Bergère les menât aux

Champs.

Les Vendanges finies , il

leur fut permis de retourner à

leurs amuíemens ordinaires^

Ainfi qu'ils Jolatroient , com

me deux jeunes Levrons ,fur-

<Xiinten leurcompagnie unV"iel-

Î'atà , vêtu d'une PeliJJe de

peau de Chèvre , des Jabots en

Jes pieds , & un BiJJhc tout ujé

Janvier Í7Í7. К
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pendu àfon col ; lequel feféant

auprès d'eux , ß prit a leur

dire : Mes enfans , je fuis le

Vieillard Philetas qui ai chan

tée maintes chanfons a, l'hon

neur de ces Nymphes, je 'viens

ici pour 'vous déclarer ce que

j'ai vu , & annoncer ce quej'ai

oui. Tai un beau Verger, que

j'ai moi-même planté: environ

le midy , j'y ai apperçû unjeu

nejgarfonnet defjous mes Gre

nadiers , qui tenoit enfes mains

des pommes de Grenades ; //

etoit blanc comme 'lait y rouge

commefeu , poli & net comme
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s'il ne venoit que d'être larvé :

il étoit nudt il étoitfeul, &Je

joiïoit a cueillir de mesfruits ,

commefi le Verger eut étéfien.

Si m en fuis couru vers lui ,

craignant que ( comme il étoit

frétillant & remuant ) il ne

rompît quelques branches de

mes Grenadiers : mais il m'efi

íchapé des mains , tantôtfe cou

lant par entre les RofierSj tan

tôtfe cachant fous les Pavots ,

commeferait un petitperdrtau.

Enfin , las & recru 3 en m ap

puyantfur mon bâton , épre

nant garde qu'il ne s'enfouit ,

#

■ - ' 335096
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je lui ai demandé a qui il étoiv

de nos voifins , & a quelle^oc-

cafion ilvenoit amß cueillir les

fruits du jardin dûautrui > Il

ne m'a rien répondu ; m&is s'ap

prochant de moi , s'efl pris a

rire fort délicatement, en me

jettant des grains de Grenades,

ce qui m'a (je nefçai comment )

amolli &* attendri le coeur:

deforte queje n'ai plus fçû me

courroucer л lui, fi l'ai prié de

s'en njenir hardiment a moifins

?ien craindre , jurant queje le

laifferois aller quand il vau

drait j avec despommes & des
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grenades , moyennant qu'il me

donnât un baißerfeulement. Et

adoncquesfeprenant à rire avec

une chère , gaye, & bonne

gentille grace , m'a. jette une

•voix fi aimable & ß douce ,

que ni l'Hirondelle, nileRoßi-

gnols, ni le Cygne , fût-il außi:

vieil que moi , n'en ßcauroit

jetterdepareille, dißtnt , quant

л moi, Philetas , ce ne me fi

nit point de peine de te baißr\

mais garde que ce que tu me

demandes , ne ßoit un don mai

ßant , & peu convenable a

ton Age , pource que ta vieilleße

Kiij
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n empêchera point que tu ne

brilles de défir de mefuivre,

après que tu m'auras baifé : &

il n'y a Aigle ni Faucon , tant

ait-il l'aile г te iP* légère , qui

put me pourfuinjre. le ne juis

point enfant , combien que j'en

aye tapparence , ains juis plus

ancien que le -vieil Saturne , je

te connois dés-lors qu'étant en

lafleurde ton age , tu gardois

ici prés un fi beau troupeau de

Boeufs, &étois auprès de toi,

quand tu joüois de ta futefous

ces Hêtres , lorjque tu étois

amoureux delà belle Amarillis
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mais tu ne me voyois pas enco

re, quoiquejefttjje continuelle

ment auprès de ton amie. Pour

le prefint , je gouverne außi

Daphnis 0* Chloéy O* après

queje les ai mis enfemble , je

m'en viens en ton Verger , la

ou je prens plaißr aux arbres

&* auxfleurs que tuy as plan-

tes£y & me lave en ces fontai-

nes,qui efl la caufe que toutes les

plantes & lesfleurs de ton jar

dinfont fi belles a voir , pour

ce quelles font nourries & ar~

rojees de l'eau ou je me fuis la

vé. Si-tôt qu'il eut achevé ces
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faroles , il s'en efl envolédeßüs-

un arbre y ne flus ne moins que

feroit un petit Rofignol ; &

en fautelant de branche e'k

branche y par entre les feuille's\

eflalafin monté jufques a ta

cime : j'ai uâ fes petites ailes ,

fon petit arc &fesßeches eH

echarpe firfes épaules , après

"quoi ila disparu. Mes enfins;

je' vous affûre que vous êtes

tous deux dévoue^ 0* dédie^

л tAmour t & du Amour *h

föin de vôus.^ Si lui demandè

rent queß-ce que ç~étoii Jqàè

YAmour y fiç?étoit un enfant ou

bien
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lien un oifeau, & quelle putj-

snce il avoit. Лdonc Philetas

/commença derechef$ leur dire:

Amcur efi m Dieu , mais un

enfant jeune& beau , & qui

a des ailes , &four cette caufe

prent-ilplaifir àhenter entre les

jeunesgens, il cherche les beau

té^ , & fait voler les coeurs

des hommes , ayant ß grand

pouvoir, que le grand lupiter

n'en a point tant. Il domine

fur les élémens ,ßtr les étoiles

0* fur ceux qui font Dieux

сште lui. Toutes les fleurs

font ouvrages d'Amour, tou-
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tes les plantes О* tous les ar

bres font deftfaéîure. Moi-

même ai autrefois été , jeurtç..

& ai aimé Amarillide y mais

lors, il ne me fowvenoit de

manger}ni de boire , ni ne pre-

nois aucun repos. Il n'y a mé

decine , ni efpéce aucune de

charmes , qui puifeguérir le

mal d'amour. , lui feul efi capa

ble dy apporter remede.

Philetas après leur avoir

conté cesmcrvcillesjie fèpara

d'eux. Alors ces deux jeunes

Amans demeurants feuls , &

n'ayans jamais auparavant
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oüiparler d'Amour,^ trou

vèrent en plus grande d'étreffe

• ^tfque paravant, pource que l'A-

* jmour commençait a les toucher

au Aitfy retournés qu'ils furent

en leurs maißonsße mirent cha

cun à rapporter ce qu'ils fen-

toient en leurs coeurs avec ce

qu'ils avaient oui raporter

au mieillard ,ß dtfoient ainfi

à- part eux y les Amantsfont

douloureux , aufjï le ßmmes

nous , ils ne ßnt compte

de boire ni de manger , 4usß

peu en faifons mus : ils ne"

peuvent dormir , nous ßom-

- LU
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mes tous de même : il leur efl

avis qu'ils brûlent , &je crois

que nous avons du feu dedans

le corps, ils défirent s'.entre-?

voir y & pour cefajre y nous

fouhaitons que la nuit ne dure

gueres , & que le jour reviens

ne bien-tôt. ,

Doncques eß-ce làqu'on appel

le Amour , 0* nous nous

entr'aimons l'un l'autre ',

& fi ne le ßvions pas.

Cette matière faifoit fouyenc

le fujet de leur entretien , lorf-

qu'une nouvelle Avanture vint

traverfer leurs innocensplaifirs.

De jeunes gens de la Ville de
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Methymne étans venus fur les

côtes de l'Ile de Metelin pour

chaiiTer , attachèrent leur bateau

au rivage avec un cordon d'oiler.

Les Chèvres de Daphnis ayant

coupé cet ofier , la barque

s'éloigna bien-tôt du rivage ; les

GhaiTeurs s'en étant aperçu,

s'en prirent à Daphnis , & Гau

raient tué , s'il n'avoir été fe-

couru promptementpar Chtoé ,

qui à l'aide des voifins , le ti

ra des mains de ces furieux.

Ces jeunes gens retourner à

Methimne , firent aflcmbler le

Confeil de la Ville , & fe pei

gnirent du prétendu outrage

qu'ils avoient reçus des Mithv-

lemens. Sur leur rapport , on

ordonna à un Capitaine d'armer

L ii)
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dix Galères pour ravager laCôte

de Mithilenc j il obéïc , fi¿ le.

lendemain y ayant fait une def-

cente,il enleva une grande quan

ticé de butins \ le croupeau de

Chloé ; 8¿ Ghloé elle-même.

Sitôt que Daphnis fut inftruit de-

cet enlevement , il courut fon*

dant en pleurs à la caverne des

Nymphes , fe profterner aux

pieds de leurs Statues , & de

celle de Pan pour leur rede

mander fa chère Chloé î II fut

oxaueé } car dpns le moment,

la flote des Methimnicns fut af-;

faillie par une infinité de pro

diges Pan apparu au Chef

nommé Briacxa > le menaçant de

le faire -périr avec tout 1 équi

page y s'il ne rendoit Çhbé
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te tout ce qu'il avoit ravi aux

Mithilenicns. Ce Capitaine

n'oíant refifter à l'ordre du

Dieu , ramena lui - même fa

prove, & dédommagea les Mi-

thileniens des défordres qu'il

avoir eaufé fur leurs Terres.

Dans quel tranfports de joye

4 ne fe trouvèrent pas nos deux

Amans , lorfqu'ils fc virent réu

nis >

Comme ils ctoient fort re

ligieux , üs s'empreiTerent d'al

ler fâcriïïer aux Nymphes & г

Pan , pour remercier ces Divi-

nttez protectrices de toutes

les graces qu'ils en avoient re

çues , ô£ fe jurèrent dans leur

Temple un amour çcernel.

L Uij
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LIVRE TROI SIE' ME.\

Quelque terns après la fem

me d'un Fermier nommé Li-

cenium , jeune & belle,voyant

раЯ'ег Daphnis cous les matins

devant fa mailon , ne put

défendre fon cœur des char

mes de ce Berger , elle le fui-

vit fans en être apperçûj , &:

s'étant cachée derrière un buif-

fon où Daphnis Ce rencontroit

d'ordinaire avec Chloé , elle

entendit tout ce qu'ils Ce direntj

& comme l'Amour eft ingé

nieux , elle parut tout à coup en

prefence de ces deux Amans ,

CiT" contrejaijant parfaitement

bien la défilée : Helas ! mon
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ami , dit elle .je te prie>aide-

moi. le navois que vingtpau

vres oifions , &. voila un. Ai

gle qui vient de m en ravir 'le

plus beau : Daphnis nefi dé

fiant point de l'embûcheJe leva

incontinent,prit fia houlèttè ,&

s'en alla après Leccnium qui

le mena fort loin dei^hloé, &

fore avant dans le Bois , auprès

d'une fontaine , où elle fie aiTcoir

Daphnis.

Comme elle étoit audi hardie,,

que Daphnis étoit fimple , elle

attaqua fon cœur par tout ce

qu'il y a de plus preflant : mais

elle ne put lui faire oublier

Chloé ; elle le renvoya encore
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plus amoureux de fa Bergère

qu'auparavant.

Comme il n'étoit fait men

tion que des charmes de Chloc

dans tout le canton , fa beauté

engagea plufieurs Bergers à la

demander en mariage à Dryas :

Ils ев furent écoutés , & le bon

homme réfolut de lui en choi-

ür un pour Epoux aux vendan

ges prochaines. Ch'oé allarmée

de cette nouvelle , découvrit

à Daphnis 1 intention de Dryasi

Après avoir pleure Гип& l'autre,

& s'être donné de nouvelles

affùrances de mourir plu-. ôt que

d'être infidéls. Daphnis prit

tour à coup le party de faire

confidence de fon amour à

Myrtale femme de Lamon fon
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perç nourricier -, elle approuva

fa recherche , Se en parla à fon

mari. Lamon confiderant que

Daphnis pouvoir être d'une

illuftre naiiTance, appelUfafem

meJbéte , de vouloir empêcher que

fon понг'цоп fut marié avec U

fille d'un Berger, vu quepat les

enjeignes de vonneijfanees qu'il

avoit trouvez, quant & lui,elle lui

promemit bien plusgrAnd état.

Myrtale qui ne vouloir pas

deicfpcrcr cetamoureuxBerger,

lui fît entendre que Lamon fon

pere étant fort pauvre en com»

paraifon de Dryas pere de

Chloc; Ellecroyoit qu'il étoit

plus fage de ne point s'expofer

a un refus ; mais que -s'il arri-

yoit quelque événement qui lui
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fue favorable , elle lui donnöit

ion - confentement. Daphriis

nefpéranc rien par les voyes

ordinaires, addreflu fes vœux

aux Nymphes dans cette extré

mité, ï lies lui apparurentla nuic

fuivante , & lui ordonnèrent

d'aller fur le bord de la mer,

l'aflïïranc que l'endroit où il .

•vcrroit un Dauphin mort, il trou-

veroit une bourfe , qui le Mec*

croit en écac d'être auffi riche

queDryasi mais ci-aprés tu leferas

bien davantage. Dahpnis s'éleva

couc réjoui , & après avoir re

joint Chloé & invoqué lesNym-

phes , il n'eut pas grande peine

à découvrir la bourfe : Il courut

avec cet argent chez Dryas ,

qui lui promic Chloé.
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Mais Lamon ne fut point fi

facile i il dit à Daphnis qu'étant

cfciave aflib en que lui , il ne lui

с coït pas permis de difpofer de

la moindre c hofe, fans en avoir

auparavant obtenu le confente-

ment de fon maître ; que Dioni-

fophanes devant fe rendre bien

tôt à fa terre pour y faire ven

danges , ilferoittous fes efforts

auprès de lui pour en avoir Га-

grenient. ,

Nos Jeux amants vivoienc

dans cette douce attente , gar

dants toujours leurs troupeaux

cnfemble. Un jour qu'ils s'amu-

foient ä chercher des fruits ,

Daphnis apperçut à la cime de la

plus haute branche d'un pom

mier , une pomme unique ,



n8 LE NOUVEAU

qui höhMlle & greffe à mer-

veille , y étant monté alaigre-

ment malgré Chloé , il la cueil- v

lit & la lui préfentant, lui dir>

Qhloé ma mie > le beau tems a

produit cette helle pomme , un

bel arbre la nourrie , le beau

SoleiLl'a meurie , & la bonne

fortune la contregardée pour

une belle Bergère.

Chloé la reçut avec une grace

qui paya trop le Berger

LIVRE gVATRI £' ME.

Cet Automne tant defirc par

Daphnis & Chloé , arriva en

fin. Us attendoient avec iropa
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tience l'arrivée du maître de La-

mon, Ce fit preceder par fpn fils

Aftyle , accompagné d'un nom-

méGnathon mauvaisflaifant &

grand gourmand. Celm-ci ayant

confideré Daphnis & l'ayant

trouvé à fon gré , connût le def-

fe in de le demander a fon jeune

Maître dans ГеГрегапсе de le

vendre & d'en tirer une groflc

fommed'argent. Il en fit la pro-

potifioniAftylequi fatigue de (es

importunités , lui promit d'em

ployer fon crédit auprcs.de fon

pere pour qu'il lui en fit prefent.

Dionifophanes fuivit de prés fon

fils à la campagne, 6c ayant trou

vé fes troupeaux & fes vergers

en bon état, il loiiaLamon&: fa

famille du foin qu'ils prenoient
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de fa Terre, Daphnis lui ayant

été prefenté , &¿ le bon homme

de Fermier ayant extrêmement

vanté Jes bonnes qualitez de ce

jeune Berger en prefence d'Af-,

tyle & de Gnathon , Aftyle en

prit occafion de le demander à

fon pere pour l'emmener à My-

tilene, fous prétexte que ce jeune

homme lui feroit encore plus u-

tileàla Ville qu'à la Campagne,* -

mais Laïnon ayant découvert à

quoi on le refervoic, prit le parti

de s'aller jetter aux pieds de fon

Maiftre & de lui déclarer que ce

jeune !?erger nétott point fon

fils comme on le croioit qu'il Га- -

voit trouvé abandonné ¿ allaité

par une de fes Chèvres avec des

joyaux qu'on lui avoir laiflez
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qu'il les gardoit encore. Dioni

ſophanes étonné de ces circon

ſtances, ordonna ſur le champ

qu'on luiaportât ces ſignes de re

connoiſſances. Apeine eût-iljetté

les yeux ſur le petit Mantelet

d'écarlate & la pette épée à poi

· gnée d'yvoire, qu'il s'écria, ôJu

piter : & appella avec empreſſe

ment ſa femme qui l'accompa- .

gnoit , & qu voyant ces mar

ques,s'écria eacareplus for t, ôfa

tales Déeſſes ? neſont-ce pas ici les

jºyaux que nous expoſämes avec

nôtre enfant.*ce ſont eux-mèmes,

mon mary. Daphnis eit vôtre fils, .

& garde les Chévres de ſon pro

*Il étoit permis aux paré ts daºs les an

cisns temps se + G-d # & df Rºme , d' ex- .

poſer leurs enfans lorſqu'ils en avoie t trop

· · · · · · · M.
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pre pere. Dans le moment ils

coururent cmbraiTcr ce cher en

fant , & pleurant de joie ils Je

tinrent long - teras ferré entre

leurs bras. Aftyle ayant recou

vré un frère dans un Borger , lui

donna toutes les marques les

plus vives de tendrefle. Ce fut

pour lors que Dionifophanes a~

dreflant la parole à Aftyle,**;

fotspas mari , lui dit ce bon pè

re , de ce que tu n auras que /4

moitié de ma fuuejjio» , ü ny л

heritage ли monde qui vaille m»

bonfrère , Je fouháite donc que

Daphnis ait en fen partage cette

Terre ci Ы. que Lamon & Myr-

tale qui l'ont fi foigneufemenc

élcvéjfoientà Iui,afin qu'il puiflc

]eurfaire tout le bien qu'ilmerite.

Daphnis cependant avoit pei
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ne à revenir de fonétonnement,

Síquoiqu'il fut fore agité par les

diíferens íentirnens qui fe paf-

foient au dedans de lui , fa che«

rc Chloé lui étoit continuelle

ment prèfente , & ne trouvant

point de bonheur égal à celui de

l'a poffeder , il étoit piêt de fai

re confidence à fon pere de la

paffion qu'il reiTentoit pour elle,

lorfque Dryas inílruit de 1 heu

reux changement qui venoit

d'arriver dans la fortune de Da-

phnis, fe préfentatout à coup

avec l'aimable Chloé au milieu

del'affémblée , dans l'efperance

qu'elle pourro it p^ut-être aufli

retrouver fès parents. « Sa beau-

te & fes graces naïves attirèrent

les yeux de la compagnie. Pour

i

Mij
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lors Dryas prenant la parole ,

Plût aux Dieux, dit- il , quecet-

tejeune fille fut aflez favoriféedu

Deftin pour retrouver aufli fes

parents , & montrant en meme-

tems les enfeignes de reconnoif-

fances , il eft aifé, ajoûta-t-il, de

voir que fes parens font des per-

fonnes diftinguées & quelle eß

fortable four être la femme de

¿>^A«;V.Dionifophanes ptenanc

garde dansj'e moment au vifage

de fon fils , apperçût qu'il chan-

geoit de couleur & ie.détour-

noit pour pleurer; il lui fut aifé

d'en déviner la caufe , & ce bon

perc fouhaita pour lors que les

Dieux revebflent la naiiTance de

cette Bergère , afin de pouvoir

l'unir avec Daphnis : comme
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toute la maifon ne refpiroic que

joie , il donna le foir un grand,

repas, où il invita es meilleurs

amis & les plus apparents de la

Ville :à Influe du banquet, il fe

fit apporter dans unbaffin d'ar

gent ces enfeignes ; un vieillard

nommé Megaclcsleiayant con-

fiderez, о Dieux que vois-\e là l

mapauvrefile qutß-tu dévenue !

eß tu encore en vie ? Je te prie

Dioni/bpbanes de me dire d'où tu

les л recouvrées >• n'ayepoint d*en

vie queje ret ouve ma fiüe comme

tu as recouvré ton fis. Dionifo-

phanes fe levant de table alla

chercher С h!oé, & la remettant

entre les mains de Megacles.lui

dit : Voici Гenfant eue tu as fait

expofer, prens-la avec ces tnfei-
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gnes , & la prenant , baille- la en

mariage a Daphnis. .

La Cérémonie des Noces fe

fit fur le champ au grand con

tentement des parents,& encore

plus de nos deux Amans.

Il me femble qu'une nouvelle

Pièce de Vers , de nouvelle créa

tion , mais de bonne main , ne

déplaîroit pas à mon Lefteur i

fai ce qui lui convient. Le pere

du Cerceau dontle nom feul fait

l'éloge , voudra bien me per

mettre que j'infere ici le joli

morceau de Poëfie qu'on lui a

dérobé , & que j'en fafie part

au publie.
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PINCETTES

D É D I E*£ S

AUX TISONNEURS.

TT Eureux quipris dufeu peut

£ _£ 4a/wr i/<\r pincettes !

On nepeutpas toujours dif-

(ourir ,raifonner ,

JE/ m raifonnant, on aime

a tifonner , v * О

Неfut- te que pour faire élever

des blueites. л

OnpeutJepajfer de manchétes,

Mais de pincettes, non »je pré

tends m*en donner >

Mt comme dans fapoche in porte
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y. ;.. des lunettes ,

Außlpour l'avenir je mefais une

l0J y

De porter partout avec moi

Despincettes dans mes bon-

gettes.

Va chez, mon Serrurier , Picard

va prompttment , . •

Commander, de ma part- des pin-*

v . cettes de, poches.

Tm ris de ce commandement , >

il teJ'uKprend > mais viens, pau-

. ,\. vre. ignorant , approche \ \

Et pefe mon raifotmement.

Jaime atifenner ,je l'avoue

C'eß m plaifir innocent &

permis.^ y. .4. w.^U».

J$u 'w mc le pajfe , ainj/wfjt'au»?

i outré* , jé . l'alloue

Maisje ne veuxpoinkettea charge.

л mes
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à mes amis. . ' >

J'en ai grand nombre , tous gens

d'honneur , de mérite i .

Et qui tous % comme moijifonnent

volontiers.

Or quand a tel d'entreuxje vais

rendre vtjîte ,

Toas deux auprès dufeu les pin-

■ cettes entières ,

Il syen faifit d'abord , dr plus il

ne les quitte.

Irai-je a ton avisfur cela le plai~

der?

Le prier de me les céder ,

La Requêteferoit incivile , illicite\

Jamais il riy lonfentiroit ;

C'eß fa pajJiOM favorite ,

Etjefuis entre nous^ für qu'il me

livreroit ^

Flûtofjufques a fa marmite.

Janvier 1717. N,
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il mefaut donc,Picard , dévorer

le chagrin ,

De lui voir tout le tems les fin-

cettes en main,

il s 'en prévaut , il s'en ef-

crime , ,. >

Et par bravade quelquefois ,

Lesfait claquer entre Jes dotgts ,

'Je ne dispas que cefait un grand

crime.

Et тете il en a droit., mais j'en*

rage pourtant ,

De ne pouvoir en faire au

tant. \

four fauver mon honneur du

moins avec ma canne

Je remué un chenet , ou je poujfe

un tifon

Mais tout cela,pauvre cht caneç

Lapincette triomphe & toujours
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Л TAlfon:, *'

Une carme , en effet, même des

plus brillantes ,

Entre-t-elle en comparai/on

* s'Àvetdespincettes mordantes,

Qui de tout le foyerdominent H)0-

' * фп. Vv- V 7

Réduit/î me chauffer , ilfaut que

rje demeuré

Les bras creifez, , comme u»

homme perclus ¡

Si bien qu'après moins d'un

quart d'heure,

Jefors ^ n'en pouvant preß

que plus.

Dy Toi-même , rendmoiju-

ßice. [

N'ai-je pas doublement àfoujfrir

en cepoint ,

Je le vois tifonner& te lifotint

N ij
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point. » .. -..c^

Ah, Picard, le cruelfupplicei

Lui , cependant pour m amu-

fit >

Me tient force difcours , me

, conte desfornettes ¡

Mais je riécoutepoint , je le laiße

Mtr >

Etjenepenfe qu'auxpincettes ;

Je ne difconviens pas que le fest

;' nefoit bon ,

Maisjefens quily manque encore

quelquefaçon , - . ' .

Je trépigne , & fur pied jeféche

de colère

De voir à mes yeux un tifon ,

^uipeut-êtrefait bien, mais qu4

pourroit mieuxfaire.

Tinteß un des chenets faroiß trop

écarté
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Ou la bâche n'eßfas wife du bon

Lefeu rießfas drejfédans les ben

nes méthodes»

Il chauffe ici la flaque & la les

Amifodes i

Vnfeu trof ou trop feu de

jour

Egalement nuit tour л tour.

Cefont là des délieatejfes,

X>'accord dr l'onfe feut chauffer

fans tant defoins ,

J'ai tort d'y rechercher tant d'art

& de fineßes , r

Mais tel que jefuisfdit ,on n'en

v fo*ffre pas moins.

Et dequoi s'agit-il, four m'oter

\: jette épint'?

' D'avoir des fincettes à moi,

OhJen aurai, je t'en donne

N iij
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ma foi.

Hais j'ai bien autre chofe encore

que fimaginet- . ■

Et qui de tout le malva couper 1л

■ (\ racine f . " -\

De pincettes , Picard , dans mon

appartement

Jen ai, tu le/fais Lien ,jamais eu

qu'unepaire ,

Et quand on vient me voir ,farts

autre compliment

Je m'enfaifispour l'ordinaire.

Cef mon droit ,je ne puis même

faire autrement ,

LesPincette> font mon aymant:

Cependant je fens bien que tel

tout has en gronde'/

Et dit entre fes dents ; peße du

tïfonneur !

Je dis aujji tout bas ; peße du
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. raißnneur !

Mais il faut déformais contenter

tout le monde ,

'■•Et four cela voici mon flan,

Je veux qu'a mes amis, & cefoin

doit leur plairt ,

Comme on donne à chacunfonfiége

. ' -, &fon écran ,

De pincettes aufji l'on prefente

une paire; \

Jíhte chacun indifféremment,

Et fans que Гon s'en for

malist y

A droite,à gauche librement,

.' Puiffe tifonner a fa gutfe.

Nous pouvons tenirfx autour de

mon foyer , .

Figure-toi nous voir tous avec des

pincettes,

Comme aves autant de r*

Niiij
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queues ' •

Sur les tifons mus égayer.

Souvent l'un défera tout ce qu au

rafuit l'autre y

ít je ne penfe ¡/as que fon s'en

porte mieux }

VousfoujfeZ^ mon tifon , moi je

poujs'e le votre ,

Ce que vous trouvez, bien me bleß.

ft à moy lesyeux.

Tien , Picard , ее feront des

charmcs.* „, - '■

De nous voir eferimer tousßxf au

tour dufeu ; \.

Car nous ferons là tous avec éga

les armes,

Les tifons dâneeront ф tu verras

* .' > beaujeu.

Et comme ce fyfième efi excellent',
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gutpar tout ilferл bientôt mis

.*. ! > enufage ,

liaisfea аиглг Chômeur i avant

moy nul mortel

Л'л jamais , que je fache, in

venté rien de tel.

Je veuxque dans les chemi

nées %

Six pincettes du moins bien con

ditionnéesy „ s

Treis de chaque côté fgurent en

regarda

Chacune enfon croißant лfart.

L'utilefe rencontre ici joint an

commode . . .

Mais ]e t'arrête trop, va vite de

ееpas,

Cours chez, mon Serrurier , carje

ne voudrots pas ..

S>ue devant moi quelqùautre en
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amenât la mode. ..

Depincettes dis lui qu'ilfaut,

Л>и'il ait a me livrer fix paires

au plutofi $ ..

Je. disfix f*ns compter les pin

cettes de Ville ,

" . Vois ce que çefi pitará,que

d'être habile.

J'ai crû qu'il ne leroit point

hors de propos de préfentcr

ici un Tableau general des éve-

mens les plus importans arrivés

dans l'année dernière 1716. Je

l'ai tiré en partie duSuplément

de la Gazette d'Amfterdam,per-

fuadé qu'il étoit difficile de pou

voir en donner un plus fidçl

crayon.
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Récapitulation generale des é~

venemens les plus remarqua

bles de l'année 17I6.

I.

I Ans la fîtuation où Ce trou-

' Voient les affaires au com

mencement de l'année dernière,

il étoit bien difficile de prévoir

qu'elles en feroienc les fuites ,

& de porter un jugement certain

parmi tant de changements qui

arnvoient tous les jours. La Paix

dont plufieurs Etats commen-

Çoientà jouir, ne paroiffoit pas

encore bien affermie , & les laif-

foit dans l'embarras de remédier
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à tant de maux , & de défordr es

caufcx par une fi longue guerre.

Celle du Nord, bien loin de fi

nir, fembloit prendre de nou

velles forces , depuis le retour

du Roy de Suéde dans fes Etats,

où ce Prince tofijours le même,

nonobftanc çoutes fes difgraces,

fe propoioit de recouvrer les

Provinces qu'il avoit perdues.

Les troubles augmentaient a uffi

en^Pologne , à mefure que l'on

travailloità les pacifier; & mê

me on en étoic venu à diverfes

hoftilitez.

Tout cela faifoit craindre de

fâcheufes influences de la part-

de la Porte Ottomane , qui ne

cherchent qu'à profiter de ces

divifions Se qui , ficre de fes
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conquêtes dans la Morée , ne (c l

ftaccoicpas moins que de porter

la, terreur en Italie , d'enva

hir en même-tems la Hongrie +

& les autres Provinces voifines,

afin de couper tout fecours aux

Vénitiens. L'Empereur de foncô

té voyoït bienlagrandeurdu pe

ril , 5¿ la neceflité indifpenfable

de feeourir promptement fes

Alliez : Mais il fortoit d'une

guerre qui l'avoit mis prefque

hors d'état d'en entreprendre

une nouvelle >• & il y avoit peu

d'apparence qu'il pût être fe-

couru affez toil pour Ce charger

d'un fi pefant fardeau , dans un

tems ou toutes fes Provinces

Héréditaires,& l'Empire même

avoient befoin de foulagement
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,& de repos : de forte qu'en con-

fideranc toutes ce» difpoiîtions,

on voyoic par tout beaucoup

plus de fujet de craindre que

d'cfpercr.

IL

On a Лопс été agtéablement

iûrpris , de voir les affaires

changer fitôt de face,& prendre

de toys côtés un train de re-

drelTcment,qui donne de fifavo-

rablcs cfpérances pour l'avenir.

Pour commencer par la Hon-

grUjOn a adn iré que l'Empereur

ait pû oppofer à terns de forces

capables de faire tête à cellesdes

■ en nemis,compofées de l'élite de

leurs Troupes, qui étoient fi fort

Supérieures en nombre au*
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troupes Impcrialles. II eft vrai

que celles-ci étoicnt ovnTun

dees- par le Prince Eugene de

Savoye : Mais il fauc avoiier

qu'on ne s'attendoie pas

que ce General , quelque haute

opinion qu'on eue de fa con

duite , pourroic mander ficôc t

(&¿ de l'attente- me.ne duGrand

Vizir ) l'entière défaite de Г Ar»

niée Ottomae , prés de Peter-

■p'aradin&à'unc manieren" com*

pléte , qu'il n'a pas été pofliblc

auTurc de fe rétablir du refte de

la Campagne. Cette fameufe

Victoire fuivie de la conquétede,

l'importante Place áeTemifvvar

Ъс de plufieurs autres avanta

ges , a non feulement délivre

la Hongrie , la TranfiWanie
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S¡¿ les autres Provinces voifc,

nés , mais elle a porté la terreur

-dans rEmpircOttoman,&l'a ré«

duit àfontour àfouhaiter la paix:

Elle a relevé 1 honneur des Ar

mes Chrétiennes , & contribué

par cette diverfion âu Soulage

ment de la Dalmatie , à la re

traité précipitée de la flote Ot

tomane , & à la levée du mémo-

table Siège de Corfou , où le

bien mérité par fa belle deffenfe,

les honneurs qui lui ont été

décernez par le Sénat de Fenifc.

La République a commencé^

reprendre divers autres portes j

& eliefe voit en état de pouiTer

heureufement fes progrés la

Can:pagne prochaine, par le fe-

cours
i
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cours dés forces auxiliaires d'Efi

fAgac , de Portugal , ôc des au

tres, PuiiTances,quife trouvent

^'la portée d'ouvrir la Cam

pagne de bonheur.

VItalie fe voit en même tems

délivrée de crainte , auiîl bien

que la Pologne , où refprit de

pacification femb'e avoir repris »

entièrement le dciTus : Et enfin

H y a lieu d'efperer que -les

meiures que tant de grands

Princes prennent de concert»

pour rétablir la paix du Horim

produiront enfin leur effet pour

le bien de tous les Etats qui y

font interreflez, &,pour le repos

de tant de peupVs , qui fouf-

frent depuis fi long tems.

О
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III.

L'Angleterre après avoir été

agitée violemment par deux Par

tis oppoies, Jouit à préfent d'un

calme , qui par les précautions

que' lé a prifes , doit être du

rable. La nouvelle confédéra

tion qu'elle vient de former avec

la France fur les fondements

folides d'une mutuelle confian

ce, fembledevo'r en repondre.

Par cette Alliance , les deux

Royaumes ne fe trouvans plus,

pour ainfi dire,en opçofîtionycom-

ïne ci devant : mais p ûtôr en

conJantfiOH ; I un S¿ l'autre P~a-

ple ne s'occupera à l'avrnir qu*à

travailler l'envy àleurcommune

unfervatwn
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. IV, ' :'

A l'cgatd de la France , quand

on confidere.l'état où l'avoitrc -

duit la dernière Guerre, les det

tes immenfes contractées , les

Eomaines de la Couronne alié

nez , les revenus de l'Etat pref-

quc'anéantis par une infinité de

Charges ; les Impofitions ordi

naires confomméf s par avance,

&: les peuples cpuifez i on ne

peut s empêcher de reconnoîcre

le bonheur du Royaunie , d'a

voir trouvé un Prince Régent

pendant la Minorité du Nou

veau Roy , cap ble de foikenig

un poids fi accablant , de dc„

Olj
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brouiller ce Cahos , Se de s'ou

vrir une route fûre , pour pro

curer enfin le íoulágement des

Peuples , pour rétablir l'abon

dance dans le Royaume, pour

pacifier les troubles dci'tglife ,

& pour affermir la Paix au de

dans & au dehors. S . A. Royale

y a déjà travaillé avec cane de

fuccés , & on cil fi perfuade

que toutes fes maximes rendent

à Ice but , qu'on en peut cfpcrer

qu'une très heureufe iflu<5 . ' Л.

V.
4

L'Arrivée du Czar dans les

Provinces Unies, eft un événe

ment des plus remarquables de

l'année dernière , & d'un bon
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augure poor l'avancement de la

Paix du Nord. La dcfcence en

Séante , n'ayant pu avoir lieu au

temps marqué , à caufe de di

vers contre- temps furvenus, Se

ayant été renvoyée au Printern«

prochain , Sa Majefté Czarienne

en fui te de quelques conférences

avec le Roy de Danemark ,

s'écoit rendue de Copenhague , à

Bavelberg, pour conférer avec

le Rot de PruiTe , après avoir

fait marcher fesTroupés dans le

Metkltbeurg , & fa Cavalerie en

fologne , pour être à portée de

paffer au Printcrrps en Dane

mark. En attendant , S M. eft

venue faire un tour en Hollande,

ayant voulu revoir encore un

Pais pour lequel elle a toujours
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confervc beaucoup d'affection „

depuis le voyage qu'elle y fie

en 16*7. On efpere que le féjour

que S. M. y fera, ne fera pas

infructueux pour la Paix du

Nord : & que Tentre-vûë qu'elle

le propofe d'avoir avec le Roi

de la Grande Bretagne , con-*

tribuirá à faciliter l'exécution

d'un fi bon defïein , pour lequel

leurs Maieftez ont иве forte in

clination. Au refte , on ne peut

affez admirer l'attention de S. M.

Czanenne, à remarquer ce qu'il

y a de plus curieux dans les

Arts & les Sciences , & fon ap-¡>

plication a tout ее qui peut con

tribuer a perf ¿tionner (es Sujets,

à fon exemple , dans les connoif-

fances utiles , outre toutes les
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autres grandes chofes qu'elle a

faites , & qui la font regarder

comme le Fondateur & le Legif-

Jateur d'un nouvel Empire,

On ne peut pafler fous filencc

le Traité d'Alliance-q'ui fut figne

le 4. de Janvier entre la Iranee

é¿ leurs Hautes-Puijfances , con

jointement avec 1 Angleterre ,

quoiqu'il anticipe fur l'année

1717. Ces Puiffances vôifines

vont devenir en quelque ma

niere le même Peuple : l'intérêt

commun de fe maintenir dans

l'état tranquille dont ellesiouif-

fent par la Paix , fera un Heu

puirTant, qui les tiendra unis щ*

ïéparablement, "
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L'année dernière , airïfi

que les précédentes , a four

ni diversexemples, qui remet

tent devant les yeux la fragil ité,

& la viciffitude des chofçs

humaines. Tel eft celui, de

la naiflànce du Séréniifime Ar

chiduc , qui après avoir été un

fi grand Гц jot de joie pour la

Cour Imperiale , a été fi toc

changé en un fiijet de deiiil , par

la mort de ce jeune Prince -, fan$

néanmoins qu'il ait éteint les

efperances que 1 on avoit con

çues , puisqu'on a la confolation
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de les voir renaître par l'heureu-

fegroíTeíTe de l'Impératrice.

L'Homme eft naturellement

ne curieux,- il eft avide de

connoîtrece qui fepafle au-delà

de fa fphere ordinaire : quand il

ne peut fc tranfporter lui - même

dans les Régions les p'us éloi

gnées. Il eft charme d'être in-

ftruit de ce qui s'y paffe piu:

quelque voyageur , ou ряг quel

que defeription qui puiiTc con,-

tenter fon défir ; c'eft ce qaj.

m*engage de lui donner la Relar

tion iuivantc : Elle contient des

faits aftes finguliers , pour être

communiquée au Public ; je la

garantis tréb fidèle & trescxa&e.

Janvier 1717. P
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4 A K l С A, .tbl!

Cow f/« Pérou.

• ~

О 5 Ttvrm 1716.

m . i'-Jj

Nous fommes enfin arri

vez ici depuis deux jours ; cer

n'a pas été fans avoir eiîuyc

bien des travaux te des périls ,

auxquels on eíl expofé pendant

une navigation de 8 mois. Je

pafferai fous filenceune infinité

de hazards , tous plus terribles

les uns que les autres ; pour ve

nir à celui-ci , dontnous n echa"
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pâmes que par une efpéce de '

miracles ; vous en jugerez par

le récit fuivant.

Après deux mois & demi de

tempête fur ie Cap Hoorn , le

4 Avril ayant fait pluiîcurs ma

nœuvres durant une nuit des

plus facheufes , tantôt à la Cap

fous l'artimon , & quelquefois

arrivans fous les Fanons de Mi-

faine , ne pouvants plus foûte-

nir à la mer , nous nous trou

vâmes à la pointe du jour à

deux lieues de la Terre de Feu.

Le jour fe faifant , nous vîmes

l'impoiTibilité qu'il y avoit de

doubler aucune pointe de là

terre , par le travers de laquelle

nous étions abrnans par la mer,

&, lèvent qui nous chargeoint
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à la côte. Nous jettames rms

canons à la Mer , & le Confeil

affemblé , on réfoluc dans ectre

extrémité de faire vent er> ar

rière fur la terre à mats te à

cordes fans voiles : après avoir

entrevu une efpéce d'enfou-

lcment , remettant póuí lor$

notre fort à la miféricorde de

Dieu. Nous ne comptions déjà

plus fur la vie , lorfque dans

une éclaircie qui fe fie, nous

découvrîmes un endroit , f>ù

nous pourrions être à l'abri;

nous y courûmes avec la Mi-

faine , nous y Trouvâmes bon

fond , & y moiiillâmes comme

dans un Port de falut. La joye

alors parut autant fur nos vi-

fages , que l'abacemenc y étoii
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peine, une heure àuparavant.

Nous y reliâmes quinze jour*

par des tems affreux , dégra

dant quelquefois d'un endroit*

après avoir perdu nos ancres

pour aller chercher quelque

autre abri par de nouveaux ha

zards. L'entrée de cette Baye

д'а pas plus de deux lieües de

large $ de forte qu'après les rou

tes différentes que nous fîmes

la nuit; fi nous avions été uno

lieüe plus de l'avant , où plus

de l'arriére , nous perdions cette

ouverture que nous entrevîmes,

& nous n'en revenions jamais.

Notre Navire a été le premier

qui ait jamais moüillé fur cette

côte. 1 "< »• г

Le Jeudy- Saint , le Capte

Piij
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faine& moi defcendîmes aterre

pour laconíidérer, & cacher en

même tems de tuer quelque gi

bier pour nous régaler , nous

apperçûmes de la fumée dans un

bois au bord de la mer ; ce qui

nous détermina à tourner vers

cet endroit , foupçonnants que

pourrions-nous découvrir quel

ques Sauvages. Nous en trouvâ

mes en effet , qui nous reçurent

comme des gens cpouvencez ,

avec des hurlcmens & des cris

terribles. Ils difparurent dans

l'inilant par une fuite précipitée;

mais quelques moments après ,

ils revinrent en j lus grand nom

bre , & s'approchant de nous

peu à peu , ils ^efferent d'avoir

peur. Ils écoiehc nuds comme
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la main , hommes , femmes &:

enfants , s'afleyans comme des

¿ finges fur la nege ou fur la glace.

ïî. Nous fîmes abatre du bois , &c

après avoir fait grand feu SC

bonne garde , nous fîmes bien

tôt connoiiTance avec eux.

Les fignes en cette occafion,

nous iérvirent de truchement.

Notre Capitaine avec quelques

habiles tireurs allèrent chafler;

pour moi je reftai avec une

vingtaine de nos gens au mi

lieu de ces Sauvages , que jene

pouvois trop admirer, comme

de leur côté, ils ne pouvoient

s'abftenir de manier mes habits

tí ma barbe. Ils font petits ,

mal faits , fans barbe ni poil ,

de couleur rougeatre , avec des
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cheveux longs & noirs. " ^

* four les femmes , elles font

encore plus épouventables i

leurs pendants aux oreilles , aa

né & à la lèvre inférieure, des

pierres ou coquilles de diffé

rences couleurs. Pour paroître

Íi'us aimables , elles ont grand

bin de fe peindre le corps d'un

rouge nés éclatant , &c le vifage

d'un noir auffi luifant qu'un

Maroquin du Levant. Ces Peu

ples fe logent dans des tanières

moitié dans la terre, & moitié,

dehors. Ils n'ont que le langage

au-deflus des bêtes , faifant tou»

tes leurs néceffitez en vous par

lant , avec moins de fcrupule

que lorfqué nous nous mou

chons. Notre troupe étant rêve-
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виё chasgée de toutes fortes

de gibiers ; nous nous en fé.

parâmes après leur avoir laifle

quelques haches te des cou

teaux : Ils nous donnèrent en

troc des flèches d'une ftructure

nouvelle , avec des coliers de

différents petits coquillages,que

je vous deftine л men retour.

Le Vendredy-Saint i nous

partîmes de cet endroit que

nous nomâmes la Baye Saint

François du nom de notre Na-

yirc , après y avoir planté une

grande Croix , fur laquelle nous

y gravâmes le nom de notre

YaiiFeau te l'année.

Le lendemain nous'décoûvrî-

mes quatre ou cinq liles jüfquei

lor s mconnuëSjauxquellcs nous

P iiii
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donnâmes le nom de notre Ca.

pitaine : Fnfin après avoir ex

trêmement fouffcrt , nous arri

vâmes à la Conception du С hi I y

avec un peu de pain & d'eau ,

étant preiquctous fcorbutiques ,

l'air de kt terre & la bonne

nourriture nous eurent bien

tôt rétablis. C'eft afluremenc un

des plus beaux, Pais du monde,

tout y abonde naturellement ,

fans qu'on ait befoin de culture.

•Les femmes Efpagnoles y

font plus que galantes , on y

joiie , on y chafle & l'on y fait

bonne chère : Enfin après quel

ques mois de Icjour , il nous a

fallu quitter ce canton pour

nous rendre à Arica , d ou je

vous écris ; c'eft fans difficulté
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l'endroit de la côte où il aborde

le plus d'argent , par la proxi

mité des mines du Potoii , qui

font dans les terres avant ,

d'environ foixante lieuës. On

ne peut s'imaginer un Paï-

fage plus effroyable ; il iemb'e

que ce n'eft qu a regret que la

terre donne ce mifcrable métail,

dont les pauvres mortels,, font

fi fort altérez. Apres qu'on Га

tiré des mines avec des peines

incroyables. On le transporte

à travers des montagnes arides

& feiches , fans eau ni aucune

verdure. ,

Nous fommes mouillez en

tre deux petites montagnes

toutes blanches de fiente d'oi-

feaux : 11 y en a une fi grande
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quantité > que fort fouvcnt

ils nous dérobent la clarté du

Soleil. Les hfpagno's' s'en fer

vent comme d'un excellent fu

rnier, dont ils en chargent tous

re$ mois quelques Varffeaux

pour le tranfporter à Lima.

Noue fommes affiegez d'une

fi prodigieufe quantité de Ba-

leines,que l'air qu'elles exàîlenr,

joint à l'odeur de cette fiente ,

caufe une- infcftion tî dange-

r^nfe , qu'elle eft mortelle à ra

f ûpart des Etrangers ; nos

François y trouvent prefquc

tous, leur cimetière , &s'il en

meurt dix ailleurs , il en périt

ici deux cents. La terre y trem

blé continuellement , & quel

quefois d'une maniere fi ter-
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ribbe que l'on ne fçait où fe re*

fugicr. . , i

. Si nous allons à la Chine , &

delà en France par les Indes

Orientales , nous aurons faits à

peu prés le tour du monde ;

je veux dire un cercle fur fa

circonférence ; ce qu'il y a d'ex

traordinaire , la route aura tou

jours pris de rOücft en allant

comme en revenant.

Il y auroit bien des fujets de

•méditation pour un fçavant

Aftronome. Il y obferveroitdes

Etoitles.des Méteors & des Phé

nomènes qui changent de cli-

jnat en climat í la Lune- même

paroîc fuiette à des irrégulari

tés extraordinaires.

Nous avons tû, ^pendant fix
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mois deüx petics nuages d'étoi

les blanches $ qu'on appelle

Magellaniques -, à préfenc Us

ont difparus : En échange nous

avons recouvré de nouveaux

aftres , qui nous étoient cachez

auparavant.

Pour nos Marins , ils ne

font pas grands ipécu'ateurs ;

ils fe mocquent de moi , quand

ils me furprennent la nuit, fai-

fant la revue de mes étoiles ;

ils me difent qu'on vient ici pour

voir des piaitres , & non les

aftres.

Nous avons compté en arri

vant ici j prés de 40 Navires

François i il n'en refte pas ij à

préfent : Les uns après avoir v.

vendu à tous prix , font allés à

■4
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la Chine , Sc.' les autres s'en

font retourne? en Fiance. Je fuis

M. Sec.

Prés avoir promené leLec-

teur dans l'Amérique Méridio

nale , Occidentale tranfpor-

tons le à prefent dans la Sep

tentrionale, En y voyant un au

tre Ciel, il y verra d'autres Peu-

Pies, d'autres mœurs. Je lui

donnerai le fpe&aelc d'un Siege

dans les formes , & comment

il a été attaqué par les François

& défendu par les Sauvages ; Il

n'a qu'il mefuivre.
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Nous fortons d'une expédi

tion contre les Sauvages d en-

haut , qui mérite bien que je

vous en communique les parti

cularités, ) . ,

Ces Peuples connus fous le

nom des оmagamis s c'efl: - à -

dire Renards , fc confiant fur un

nouveau Fort qu'ils avoient éle

vés &c qu'ils croyaient imprena

bles , faifoieut des courfes con

tinuelles fur' les autres Nations

amies
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amies desFrançois,& interrom

poient par là le cours duCom

merce. -

# Pour reprimer ces déſordres

& les mettre à la raiſon, on

forma un petit corps d'Armée,

eempoſé de 3oo François , aux

quels on joignit 6oo Sauvages

de nos Aliez. Mr de Louvigny

Maior de Quebec , & tres bra

ve Officier , fut chargé du com

imandement de cette Troupe ,

aprés plus de 4oo lieues de mar

che nous arrivâmes enfin proche

les habitations des Renards ;

cette Nation eſt à l'Oueſt du

Lac des Illinois , proche la Baye

des Poute ou Atamis, & prés la

· ſource d'ovisconſin, petite Ri

viêre qui ſe jette dans le Fleuve

janvier 1717. Q

\-
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.áu Mtßjfifris,4QQß lefritrouvinaes

. retranchés derrière trois rangs

de hautes PaliíTades de gros bois

de "Chêne t chacune féparée par

des foffés tres profonds. Malgré

la difficulté deVentreprifc, on fit

toutes )cs difpôutions neceflaires

poar les attaquer: la Tranchée

fut ouverte affez prés de la Pa-

liiTade : ils firent un feu conti

nuel de moufqueterie fur nous

pendant deux jours & demi :

jnaisfi mal - à - propos ; que fous

leurs coups étoient perdus ,• le

notre fut bien different ; com

me nous avions fait tranfporcet

■dans nos Canots deux mortices

я grenades & quatre petites pic-

ces drCa npagne; cette artille

rie fit feu en теще terns , une
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de nos grenades ayant crevée en

l'air , leurs femmes en furent ft

effrayées qu'elles le mirent à

crier , voilà, la mort qui vole ,

le maître de la vie eß irrite con»

• tre nous. La féconde grenade

fit un effet beaucoup plus terri

ble : car étant tombée fur une

de leur Cabane , elle en creva

le toit , Si une vafte chaudière

dont les éclats tuèrent ou blef-

ferent p^ufieurs de ces Sauvages.

Les Outagamis confíenles de

cefracas, n'antendirent pas

qu'on les forçat : ils députèrent

un de leurs principaux chefs

avec le Calumet ou la pipe de

paix, pour traiter d'accommo

dement on leursaimpofé telle

Loy qu'il a phi; on les a obligés
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furfdut , 2 nous dcdomager dc

ladépenfe que la Colonic avoic

faite pour les réduire , & à nous

remettre fix des plus Considéra

bles de leur Nation en otagç.

Il y avdit environ trois mille

jj-rfonnes dans ce fort , dont

Ja moitié ,• fçavoH*,lesViellards,

femmes & enfans s'étoit enfouie

fous terre comme des Renards

dans de profondes cavernes que

ces Peuples avoient pratiqués au

milieu de cerempart : cette at

taque ne nous a coûté que deux

de nos Alliez , &un Fran

çois bWTé.

Mr le Marquis de VaudreüU ,

Gouverner Général de Ja Co

nte, arrva ici de France fur la

Ai de Septembre : il y écoit p*f
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ft pour nous procurer de nou

veaux avantages. Je fuit M &cc.

ONpouroitprefque compa

rar un Mercure à un habit

d'Arlequin >• c'eft un compofé de

toutes fortes de pièces de diffé

rentes couleurs ,& cette bizarre

rie fans douce en eil un des prin

cipaux agremens ; il y faut cou

dre tout ce qui parok bon : c'eft

la raifon pour laquelle on trou

vera ici la Lettre fuivante ; je l'ai

jugée trop bien écrite pour ne lui

pas donner place dans ce recueil.

D'ailleurs comme la perfone

qui ma fait l'honneur de me l'a-

drefler , m'eft inconue , ic ne

fuis mieux lui matcjuci ma re
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connoiffance qu'en la rendant

Publique. J'agirai toujours ainfi

toutes les fois que l'on s'offrira

à moi d'auffi bone grace.

Souventj'ai medité d'Abandonner

la Lyrfi

Mais tel efi le deßin des tnfans

d' ¿pollón ,

Toujoursvers lefacré Vallon ,

Z)npenchant obßine, malgrénous,

noh s attire.

Après ce début M. vous ne

devcs pas douter , que je ne

Ti us f-fle part de mes amufc-

încns î je le ferai avec dautane

pîus de plaifir % que fur le récit

qu'on ma fait de . .. ... . Je

ше Íens une forte inclination de
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1ier avec vous uncommerce d'a-

, mitié. J'eſpére b.aucoup d'une

, , union qui ſera l'ouvrage des

Muſes. Je vous ſerois bien

· obligé, ſi vous vouliés m'ap

prendre la forme que vous don

nerés à vos Recueils. Cela me

procureroit la facilité d'y con

former ce que je pourrai pro

duire , il ne faut pourtant pas

que vous concevies une trop

grande idée de moi. Voici mes

talens. « . .. • ;
" ,-

: ".

Exprimer tendrement un amou

reux miſtere,

Chanter mes plaiſirs , mon

| chagrin ; ·

De depit quelque-fois abandonner

-
Cithere,
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Et recourir au Dieu du vin.

ABbé, c'eſt à peu prés ce que je

· pourrai faire, . .

-- Comme il faut cependant varier

, X ·ſes ſujets ,i , . · · |

jeſçais , d'ungrain de ſel a

j , '! | tique - -- · · · · · · · .. ſi

· Aſſaiſonner une critique. 1

1

ºr ，

La Satyre à l'eſprit fournit d'ai

· · · makles traits.o ° º r .. : p

•2gelquefoiije pourrai d'un mot

faire un myſtere, .et s'º#

Et par là préparer au Lecteur eb- .
- A -

· ſtiné, ..... .. · · · -

-2ui de le rencontrer fait ſon uni- -

, , que ºffaire , , , »

Le plaiſir conſolant de l'avoir de
A - •.

, , viné , , ， , .. : .- - \- e A. - - - º>

Mais voici le meilleur,& le moin,

ºrdinaire, - chez

|
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Chez, ce qu'on affelle un Au*

teur i

Si mes Vers nont le don de

fUire i

S'ils neflattent Voffrit ou ne ga-

gnent le сайг

Cher Abbéjeffaurai me taire.

Je fuis M.

DE deux DiíTcrtations eu

Lettres fur un Livre nou

veau intulé , Voyage du Parnajft,

qui m'ont été envoyées ; j'ai pré

féré celle qui m'a paru la moins

partiale : Dans la premiere que

j'ai rejettée&qui éioit fans nom

l'Auteur y étoit traité fans mtfe-

ricorde : on ne faifoitgraceni ,

fa Profe, ni à fes Vers : on pía-

Janvier 1717. R
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joie l'un &C l'autre beaucoup au

deflous du modele fur lequel il

s'eft conformé , qui felon nôtre

Cenfeur , n'eft ni la Satyre de

Pétrone , ni les RAgguAli di Рлг-

najfo e U SecretarU di Jppoll*

( car ces deux ouvrages font ex

cellents ) mais plutôt une cer

taine Hiftoire d'An'acreon , qui

parut il y a quatre ou cinq ans.

Notre Critique . continue à

peu près fur ce ton. Pour

moi qui ne veut point violer la

loi que je mefuis impoféc , &

qui veux obfervcr une exaéke

neutralité , je m'en fuis tenu à

, la Lettre de M. Raimond ,

j'cfperc qu'on me fçaura gré

de lut avoir donne la préfé

rence. ■
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'LETTRE ;

A MONSIEUR ***

Sur le Voyage du Parnaffc,

. Par M. R AIMOND.

ÎUfques ici , Monfíeur , on

n'avoir employé d'autres

armes contre les modernes ,

que des Préfaces ¿£ des calculs

d'autorité. Ils avoienc toujours

répondu par des preuves & des

démonftrations : 5¿ 1л timide

Géométrie , qui n'ofe croire,

Rij
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fans être convaincue , s'étoit af-

fociée à leur caufe. Cet appui

fi confidérablcleurfembloit de

voir décider la difpute : Mais

toutes les reflources de leurs ad-

verfaires n'étoient pas épuifées,

Un d'entr'eux s'élève de

nouveau contre une Sc£tç. fi

funefte à l'érudition, & dans une

fi&ion irtgénieufe , où il décrit

avec exactitude l'ordre hyerar-

chique des Favoris des Mufes.

Il dreiTe une attaque d'autant

plus difficile à repoufler, qu'elle

eft foûtenuc par la fatyre la

plus fine II la plus delicíate.

Ce coup inopiné ne triorn-

pheroit-il pas, M. , de votre

confiance à demeurer dans Ter

reur ï te la demande que vous
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m'avez faite de l'extrait de cet

Ouvrage , ne feroit-elle pas le

commencement d'un heureux

retour i Je vais faire enfortc de

concourir à cette métamor»

phife , en vous donnant un û*

déle "y mais vif précis de la cri

tique. Que pourroit contre nous

Ici prie adroic des novateurs, fi

nous avions de notre côté le

fubtil Mercure >

On ne s'y peut méprendre ;

le nouveau Géographe du Par-

nafle eft fort exafte fur la Chro

nologie. Malheur à tout Poëte,

qui fe préfente fous fa plume,

fans être marqué au coin ref-

peâable des ans. Cet intégre

perfonnage ne fçauroit pardon-

fier à une dacte tant foit pcv
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.moderne. Pourquoi, diront nos

^Ecrivains , d'ordinaire mau

vais plaifans , ne fommes-nous

pas nés du tems de Virgile ?

nous aurions un approbateur

de plus. Comme le but princi

pal de la relation eft de fou

droyer les Partifans de ce 'fic

elé y on ne perd point ici de

vue cet objet. Par tout l'éruditc

antiquité triomphe. Par tout

l'ignoranCe de nos jours trouve

de quoi ié dcffiller Icsyeux. Il

ïi'cft pas jufques à nos beaux

efprit& , à qui on n'enlcve le

mafque ; bc ceux que nous

avions crus toujours les plus

univerfe's dans l'éloquence Se

dans la Pocfie ; maintenant dé

pouillés de ces talents , donc
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ils rie poiïedoient que le Phan-

ômc , rou giflent d'avoir pour

out mérite une connoilTance

affes exacte de leur propre

langue. ,

« 'Qaélqucs délicats à la vérité

trouvent à redire dans la ma

niere ,-donc les interlocuteurs

Soutiennent ici leurs diverfes

opinions. Il leur paroît que la

eaufe de M. de la Motte y efl:

condamnée, même avant d'être

mftruitc , & qu'on ne lui donne

des Avocats , que pour pro

noncer plus juridiquement fon

Arrêt : Mats cette objection eil:

légère s il faut avoiier qu'on

irifultc vivement dans cette pro

duction aux ennemis du goût

Chronologique, & qu'on y fon
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gc plutôt à les opprimer, qu'à

les convaincre ; mais n'importe,

en matière de difpute , une in

jure vaut bien plufieurs argu

ments.

Voilà ce me fcmble,M. ,

une cfquiiTc affés fidèlement

tracée ; commençons à vous

donner une copie plus correfte.

L'Ouvrage divifé en deux par-

tics , donc chacune contient ûx

Livres , s'annonce pour Poëme

au Lecteur par une courte Pré

face. Plût au Ciel que nous

n'culTions jamais à ciTuyer d'a-

verciflements moins utiles- ?

7 out à coup le Réparateur

des Turcs entre en matière, oc

cupé tout entier du dciir de

voir le iéjour des Mufes* il dé-
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buce par une invocation , &

chaque parole qu'il prononce,

opere un predige.

Deja /л friere eß oüye t

Calliope vient , il la vvit.

La DéefTe lui amené le cour-

cicr ailé des Poètes. C'eftà re

gret qu'elle ne le conduit pas

elle-même au Parnaffe. Il ne

faut pas moins pour l'en empê

cher , que la multitude des or

dres exprés , dont Apollon l'a

chargée pour la République

des Lettres. Laconfiancequ'clle

a dans là force & l'adreMe du

Cavalier, lui fertà peine de con-

folation. Cependant fon Favori

cft déjà bien loin , &c elle parle
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encore ; Pegafe vole, il parcourt

des cfpaces imrrienfcs , il ap-

perçoit la double cime , il bat

des ailes , 5c plus léger qu'un

trait , il porte le curieux voya

geur fur le mont facre. Que

de miracles en un inftant i

Un commencement fi extraor

dinaire ne promet pas des fuites

moins étonnantes. L'étranger

rencontre deux habitants de la

Région Poétique, qui bientôt le

devinent un de leurs confreres :

Et ç'ctoit-là ceux que lé Dieu

des Vers lui deftinoit , pout

lui donner une parfaite çon-

noiifance de ce Pais fi fameux.

L'un dont les lauriers cachent

les cheveux blancs,eft introduit

fous le nom de Crantor , l'autre
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nommé Cliton , cil plus jeune,

& d'un extérieur moins négligé.

Tous deux , à ce qu'on nous ap

prend ici , font l'honneur des

rives du Permette , & par con-

fcquent fc font preferits pour

loi , une réligieufe admiration

des anciens. Suivez , Monfieur ,

ces illuftres guides , & vous

allés faire plus d'unfc décou

verte importante : Avec leurs

fecours je vais vous montrer des

enchanteurs , où laraifon paref-

feufe à inventer , n'apperçoit

•que des moulins.

Les images fe prefentent en

ioule ; là fur les bords rians ,

que baigne Caftalie de fon li

quide criftal , le Chantre im

mortel du fougueux Achille
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boit à long trait le neftar. Cha

que inftaat le voit briller d'une

gloire nouvelle. Apollon fans

cefle le pénètre des plus vivi

fiants de fes rayons; fansceffe

il fe complaît à voir dans ce

Divin Génie,renaître fon image.

On voitaux côtés de l'augufte

Grec ia fidèle PrêrrciTe. Ici

Pindare rendant Orphée jaloux

de fes fons harmonieux , lui

fait brifer de dépit fa lire. Le

Poete paroit plus grand que

les Héros-mc[«es,dont il chante

les exploits. Cependant la trom

pette bruyante fait retentir les

airs en voix plufqu'humaine.

D# DeJHn des Latins fromnee

Us Oracles,
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Peut- on mcconnoîcre celui

qui la guide. C'eft le Souverain

du Pmde , ou c'eft le Pafteur

«Je Mantoiic.

J'allois pourfuivre fur ce ton

emphatique , il un utile incident

ne m'eût averti , que vous at

tendiez de moi un fimpte extrait,

Le plaifir dont le Voyageur for

tune goûte les charmes , eft bien

digne , que nous le partagions.

11 eft des demi- S cavantes au

ParnaiTe , audi bien qu'à Paris.

Ges femmes peu fenfées em

ploient une partie de leurs oififs

jours j à converfer avec leurs

contemporains , à lire leurs

meilleurs ouvrages , à oublier

même tout autre écrit, qui pour

rait faire faire diverfion à leurs
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applaudiíTemens. Elles feroient

en etat fur la foyde leur feule

mémoire, de donner une édition

des Corneilles , des Molieres ,

des Defpréaux , des Racines,

même des la Mottes. Elles ont

parcouru fur les traces du P.

Malbranche le vafte Pais des -

abftraits. Elles ont pénétre dans

les fecrets les plus cachez de la

Phüofophic Cartefiene. Aucu

ne production nouvelle ne leur

eftéchapée; Se fouventde tout

Homere, elles ne conoiflent que

le nom : Ainfi, paffant leur vie à

chercher le Beau , elles meurenc

fans l'avoir trouve. C'eft,furtouc

ces pictieufes, qu'en veut le

Géographe du Pais des Mufes.

il ie fait introduire par fes Gc-
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nereux guides dans une de ces

Compagnies , où la Dame H au-

raine , 6¿ le Courtifan infipide

font enphrafes à la mode l'Apo

logie 4 de notre Siècle. Auffitôc

nos zélés Partisans des anciens,

encrent en couroux. Leur mau-

yaife humeur éclaté. Ils ne peu

vent tenir contre l'énigmatique

precifion , & l'affectation ridi

cule de nos Auceurs. Le ftile,

que les autres honorent du nom

de délicar.n'eft à leurgré, qu'un

amas de pointes frivoles , & de

tours vitieux. Vainement leurs

adverfaires s'écrient , qu'on

n'apprécie pas affez le mérite

des vivans ; qu'il eft du devoir

de ceux , chez qui la paifion ne

s'empare jamais des droits du
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goût & de la raifon ; de dire toiv

jours à leurs perils,ce qu'ils pen-

fent à l'avantage des autres :

quefouventla jaloufienous faic

tenir en garde contre le plaiiir

humiliant, que nous donnent

les ouvrages de ceux , par qui

nous nous fentons furpafles.

Ces raifons ne font qu'irriter

l'ardeur des athlètes. L'Auteur

s'éguaie à les voir terraiTer leurs

Antagonizes..

On en vient bientôt aux ci

tations : la chaleur de la difpute

nuit à la mémoire. Plus d'un

Ecrivain voit à regtet fa penfée

mutilée, ou privée de fon jour:

mais pour être cité fidèlement,

lui en feroit-t'on moins fon pro

les ? Rien n* peut éviter la cri

tique
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tique judieieufe de l'atrabilaire

Clicon. Un tel Poète , fi Yohx

en eonfulte le Cenfcur inexo

rable , n'envifage fon arc qu'au

travers des foibles lueurs de fa

Mccaphifiquc : il eft denüé de

fentimens : il ne fçait point

peindre : il ne fçait point quit

ter la terre; celui - cy ne cher

che qu'à énerver fes expreflions,

àéguifer des Strophescnépigra-

rrimes , à remplir des vers durs.,

de moralités triviajes, & hors

d'oeuvre. Cet autre méprifant

dans fon orgueillcufe Philofo-

phie ce beau defordre , quica-

^ ra&crife le Lirique; donne ef

frontément le nom d'Odes à de

fi nples Diflertitions , auflîfroi-

des, qu'uniformes ; tels , ces

jat.'vitr 17 17. S



M LE NOVVEAV

. Vaiííeauxqui n'ont point encore

vû la mer , porcent quelques

fois , les noms de Victorieux

de Foudroyans.

A ces portraits fi conformes

à leurs OriginauXjmais, où l'on

évite avec tant de foin les ter

mes injurieux, dira-t'on enco

re , qu'on traite fans ménage

ment les DcfFcnfcurs des

modernes ?

Pourra- t'on foupeonner , que

le zele de Cliton parte d'un

autre motif, que de l'interêc

de la Poëiîc ? N'en doutons

point ; il fc rencontrera de ces

ferutatcurs impertinens des

.cœurs , qui oferont deviner ,

que la qualité de mauvais Poe

te n'eft pas celle qui choque
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oc eritique dans les Ecrivvans,

donc il vent faire la peinture.

.Vous vous garderez bien

Moniteur", d'être du nombre

«te ces medifánts. J'en repon-

drois pour vous : Mais peut-

être allez-vous former un ju

gement téméraire d'une autre

efpéce ? Peut- être croirez • vou*

que le redreffeur de nos cer

veaux fe contente de donner

un amas de corrections ftérilcsï

Non , Monfieur , il ne fe borne

pas aux préceptes} il y joint

íes exemples , Madrigaux , Epi-

grammes , compliments à Cli-

mene, Adieux à Philis, Satires,

Épures , Odes $ choifiiTez dans

quel geme vous voulez écrire y

Л vous trouverez dans cette

S.j
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production , les modèles que

vous devez imiter. On vous сЯ

donne pour garandi les Dcf-

preaux , & les Crantors.

Excufcz en cet endroit mon

embarras. Quoique je vous aye

promis , je fuis contraint de re

noncer à une exacb Analife.

Auflî bien fous quelles couleurs

pourrai-je vous tracer une image

agréable du nouveau ParnaiTe /

De quel oeil coniidereriés vous

les Habitans de ceMont , fans y

diftinguermeme parmi la foule,

vos amis les plus eftimablcs.

Le Peintre nous érale dans

un Tableau pompeux la nom*

breufe Cour du Prince des Poe

tes ; S¿ combien eft - il de noms

obfcurs, qui doivent le jour à
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fon Pinceau ? L'un coudoyé

par Sophocle , eil embarrafle

de fe voir en fi bonne compa*

gnie. L'autre ne va fe plaçei ,

qu'en tremblant à côté d'Euri

pide.

Une terminaifon trop moder

ne , fait rejetter cenx-ci. Ceux-

là doivent à une finale latine 1e

rang qu'ils occupent.

Au pied de la Montagne Sa

crée,!' on voit proche THelicon,

une Plaine entre-coupée de Ma

rais. G'cft là, que fe rendent

ceuxqui font bannis de la double

Colline. Mais , qui l'eût crû î

Le célèbre Houdart en ces 1 leux.

Tel devoit être le fort du fuc-

ceffeur de S. Sorlin. Une mé

ditation profonde eft peinte far
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fon'vifagc. Il paroîc comme

«ourdi d'un coup , dont il vien*r

droit d'être frappe. L'injuftice/

dont il aceufe fes adverfairésy

eil la caufe de fa triilciTe ; tout

à coup la voix de ReuiTcau fc

fait entendre : Il approche vil

apperçoit l'Auteur de la nou

velle Iliade , & frémit à fon

afpe£t. Envain , pour cachen

fon trouble , il emprunte le ton

de la Satire ; fon ennemi yiiiême}

vaincu, lui paroît terrible. . . t

■ Le Voyageur après s'être long

temps occupé ds cette multitu

de de fpécVacles , fuit Ci i ton

dans une grote , où le Dieu des ,

Vers par un nouveau nc£Var ,

reprime les vapeurs de fes Fa-»

voris ; quoique le fige Craotoc
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trouve la tranfition incivile. U

ne peut fe refoudre à -quitter

des perfonnes qu'il aime.- -II

entre , ôc les premiers objets

qui s'offrent à lui, font Glicerott

& Cotinet , deux des.Antago-

niftes, qu'il avoit eûla veille à

combattre dans la compagnie

de nos demis- Sçavantes. Les

Athelctcs bientôt fe mefurent

des yeux. Ils fe joignent. IU

font de nouveaux efforts poar

obtenir la victoire.

N'entendre que lefubtilCotinet,

On nefaitpas i s'il imfofс >

Mais il farle fur U chofe ,

CommeYil dvoit raifon.

En effet , comme dans cette
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difpute on attaque moins le

Poëte , que le cenfeur ¿Tío-

mece , les Avocats de M. de

la Motte réiiniflent ici toutes

leurs forces , pour juftifier ion

procédé.

Il n'a felon eux jd'autres vues ,

^ue d'entendre , & de faire en-

cendre la raifon. Le vrai lui eil

aufli bon de la main des autres ,

que de la fienne. Il étudie dans

«e qu'on lui oppofe , ce qu'il

peut y avoir de raifonnabie ,

aufli content quelquefois , en

avouant qu'il s'eft trompé , que

le peuvent êerc ceux qui le rc-

duifenràen convenir. Sil pro-

pofe des régies pour le Poëme

Epique ,c'eft toujours avec la

ufte défiance où l'on doit être

de
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de foi-même. Toutes fes vqi'Ues

ne font confacrées, qu'au foin

de fauver les jeunes gens du

préjugé dangereux où îes jette

une admiration aveugle } &: de

purger leur ' éducation de Ц

contradiction ordinaire qui y.

r égne. 0n leur crie d'un côté,

ceîa eft divin,& de l'autre on les

reprend , quand ils viennent à -

l'imiter. M. de la Motte rie.

fonge donc qu'à leur donner des.

idées fixes & uniform"? , fu

lefquelles ils puiilent régler \

également leur eftime & leur

travail.' D'ailleurs , de quels

égards n'ufe - t'ü p is dans fa cri-

tique?Demande-t*il autre chofe„

que de pouvoir loüer Homere»

Ceux d'entre les modernes,

'Janvier 1717. T
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qui ont foûccnu leur parti avec

le plus de chaleur & de dignité ,

n'ont- ils pas avoués généreufe-

ment, qu'Homère auroit peut-

être atteint la perfection de

ion art , s'il fut ne dans le ñe

cle d'Augufte , ou dans lenotrc ;

mais que né dans le tems , où

l'art ne s'eroit point encore

montré , n étant guidé par au

cunes régies , éclaire, par aucuns

exemples , on lui doit tenir

compre de fon Pocn с , tout

monftrueux qu'il eft. Enfin ,

qui jamais , ajoute t'on , s'eft

avifé d'aceufer un homme de

Géométrie , pour avoir donné

à la Poétique fes axiomes , fes

théorèmes , fes corrollaires , fes

démonllrations.
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Je vous vois déjà , Monficur ,

partager le triomphe apparent

de votre Seite. Que peuvent

répondre , dites - vous , les def-

fenfeurs de l'antiquité ? Nous

avons les lumières de la Philo-

fophie , & ils n ont que trois

mil ans dadmiration. A qui

s'en tenir? au préjuge, ou à la

rai font - ■

Vos argumens , il faut l'a-

voiier , fembleroient être autant

de coups mortels pour notre

parti , fi nous n'avions de notre

côté le génie fublime du Sça-

vant Crantor. Quel charme' de

le voir , tantôt commenter les

autorités > tantôt manier la

délicate ironie quelquefois
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emporte par le beau feu.qui l'a

nime, prendre le ton d'oracle ,

& annoncer aux Zoïles pre-

íomptueux , que tous les nua»

ges , dont ils s'efforcent d'ob-

feurcir Homere , ferviront feu

lement à faire éclater davanta

ge les raïons de ce Soleil ? Sur

tout avec quelle addreiTe , avec

quelle force fe fert-il contre fes

adverfaires de leur propre criti

que î Ne craignes point d'en

tendre ici ces juilifications tant

de fois répétées. On y allegue

plus,pour fauver quelques pafla-

ges obfcurs ou ckoquans , 1 har

monie grecque , la fçavante al

légorie , la noble (implicite des

temps héroïques. Un feul mot

Yous arrache la victoire. Vous
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avez beau tous çonfumer tn

vains raifonncmens ; on vous

avertit, que malgré vous, Ho

mere fera Toujours le plus grand

des Poltcs. 1-е gros des hom

mes ne fe trompe point & le

beau cft immuable.

La converfation aüoit s'é-

clnuiïVr; fi un bruit fubtt ne fe

fut joint au murmure des cora-

battans. C'ctoient deux Poetes,

qui difputoient enfcmble fur la

prééminence de leurs ouvrages.

Lesraifons bientôt furent fuivies

des injures, & les coups iuccé-

derent. Nouveaux fillogifmes,

Monfieur, qui devroient vous

engager à fuivre nos étandars.

Rarement les zélés adorateurs

des anciens ont entr'eüx ces fu-

T
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jets de difpute. Us n'ont point

Je deffaut de cr mpofer. /• r%*

Eft-ce enfin allez depteuYCJi'

Vous obftinerez-vous encore ,

я ne pas voir la vérité , qui fe

dévoile à vos yeux ? Je vous

entens. Le refpcft humain ope

re. Vous craignez le nom de dc-

ferteur. Achevons de vous gué

rir, en rompant cette dernière

chaîne , qui vous affervit à la

mau-vaife caufe Vous appréhen

dez , dites- vous , qu'on ne vous

aceufe d'avoir trahi vôcre parti î

Mais depuis long-temps il n'é-

xifte plu.'. Vos troupes ont etc

pour jamais difperfées. Ceux

tmc:nes pour qui vous con b tr

viez , fe font déclarez contre

tous. Qui peut donc vous re-

enir î Eft- ce attachem ent pour
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vôtre chef ? Songez plutôt,

Monficur, à déplorer fon infor

tune, qua imiter fa rebellion.

Voici le trait , dont il deroit

perir. Le voyageur aiTemblc

chez un Mécène bourgeois plu-

'. fieurs jugci d'un mérite diftin-

gué ; on y lit un росте mönf-

trueux; & l'on le fait pafler fous

le гот de Monfieur de la Motte.

Peut il furvivre à ce coup acca

blant? Ce n'eft pas tout fon mal

heur , les Dieux s'interreflenc

à fa ruine. Apollon à la requê

te des Mufes nous accorde une

audiance. 0ne Tragicomedic y

où nous expofons l'injuftice des

modernes dans tout fun jour ,

nous fert de plaidoïer , & nous

achevons de vaincre.

Tiiij



Je ne puis flus fouffrir ce

jargon pitoyable ,

De U docle Datier volume re

doutable ,

Change tes traits puijfans en car

reaux dans mes mauts ¡ t

l'a'rs , du ßile confus délivrons

Its humains.

Aïnji parle le Dieu i & au mê

me inßant ,

Le Livre vengeur tombe, &fcm-

, liable л Lifandre y

Kcdu:i'J?de , Opera , Faite , Poete

tn pouJi e.

Je füuluke, Monficur , avoir

fatjifaic.à ce que vous cx:giez de

moi.' Л tue reilcroit cependant

к vous faire oc/noître quel eft

l'Auteur du voyage du РагнаАГе:

mais vous m'en difpcnferez , s'il
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vous plaît. Le critique eft fi mo

derte, que plus il apprend ce que

le public penfe à fon égard , plus

il a foin de cacher ion nom.

J'ai feulement découvert

qu'il avoir projetté de dédier

fon Livre à Madame Dacicr ; i£

on a lieu d'être furpris , com

ment il n'a pas rendu cet hom

mage à une Sçavante, qui fait le

principal éclat de notre caufe.

Par rapport aux divers jugemens

qu'on porte de cette prodición,

les Sçavans difent,que l'inven

tion de la fable eft due au Boc*

calini Italien ; & les modernes

cfoyent que c'eft un fpngc trifte

dont l'Auteur nous fait le récit ,

n'étant pas encore bien éveillé.

Adieu , Monfieur , je fuis ,

V. S. Raymond.
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J"aurois bien fonha i с é cju

la Lettre précedenre eue ecc

moins longue; fi elle a plu

elle aura paru courte -, en ce

cas là je fuis content : mais

fefpere qu'on ne le fera pas

moins des deux meures pièces

de Vers íuivame;.
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É P ITRE,

DE M. MICHEL ,

AM***, à qui 41

avoit promit le cocuagede

M. A R R о UE т.

ßEau Damnißl , ne dédai

gne^ ce titre ,

D'autres ajje\ je pourrois

vous donner ;

Aiais par trop long en feroir

le Chapitre ,
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■

Sfavoirfauldroit louange ajpii-

foner ,

Et comme, vous , façonner

une Epitre :

Beau Damoifel adonqttes >

■vous diray

Qu'à la parfin demain 'vous

livreray

Demain fans plus } le gentil

Cocua^s

Quavès promis a Dame com

te , & ¡age ;

En attendant certes bien evue^

pu

Très doulccmentfur ce point

vous étendre ,

Г
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La mettreaufait s entenàjel

le a voulu,

Pour en après ta piece mieux

comprendre :

Or efi ainfi,quen cas de telfça-

votr y

Exécuter convient pour bien

apprendre.

Leçon pratique a coutume d'a

voir

le ne fiais quoi , que mieuxs

fefait entendre \

Mais quefert-il alléguer tel

propos

A vous , Seigneur, quifiave^

la Rubrique,
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Et qui feriez fur les Rits ф

Paphos y

Glofefabule , autant que paté-

tique:

Doncques ne fault tant, me

mettre en humeur \

\Ains devant vous maßen

humble filence

Plus que difcours, C£* vainc

pétulance,

A tant me tais, 0* fuis vrai

ment de coeur ,

Votre petit y mais loyal Ser

viteur.
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FABLE

Par M. Dufreny.

fT N jeune Roßignol , & f*f Rojfignolette

S'entrejuroient par mainte chan-

fonnettè , .

De s'aimer reciprêtfuement;

. Et s*almolcnt effectivement

Selon la Gaulolfe méthode >• 1

JLej Olféaux , comme nous , ne

changent point de mode ,

Xoâjouri mêmeplumage , ф tou

jours même amour ;

ils chantolent jour & nuit, ф Içs

his d'alentour



гхс LE NOV VEAU

Retentijfoient d»fon de leur vive

cadence.

Sur un buijfon voifinfaifoitfii re-

ftdenct ;.

Un vieux Merlegrand ra

doteur ,

Noir & bouru , comme un

Docleur :

Le chant des Koßignols lui donnait

la migraine, » -.

.S'ils tiennent tantJoitpeu de l'in-

. confiance humaine

Dit il, '( car il argumentait,

x Comme un fin Merle qu'il

ctoit. )

Avec leur tendre amour Jïnira

-, leur ramage,

L'amour ne peut durer que jus

qu'au mariage :

Oh ! marions les donc, il en fit le

complet
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complot : (

Tour régler.& douaire& dots

Aaffi-toßfurent averties

Deux Chouettes , ф quatre

Pies ,

¿¡hiijaferent , Dieu/fait t on ne

s'entendoit flus ,

Jî>u 'aura- t'il îQu'aura - t'ellc ?

articles donc conclus ,

Le ßujjignc Cotbeau leur fervii

de Notaire ,

Graves Coucous autorifants

Vaffatre ¡

Entre les aoßlnols le grand noeud

fe noua:

Des la troificrne nuit le maie s'en

roua ,

Lafemelle forteen ramage

Se maimint un feu davan

tage;

V
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Mais voyant leurs petits

éclos -j

Ils tarent tous deux le bec

des ;

C'efl ainfi parmi mous que le cours

d'une лппсс

finit la tcndrejjc , & les

chants

De nos plusfolâtresAmaj/ts:

On voit mêmefouvcnt n*ttre dans

l'Hyrnenée

Les chagrins avant les ett-

fants.

Si j'avois voulu croire certains

Sçavans bourus , j'aurois recran-

chc h С h an fon , & l'Enigme ,

comme pieces hors d'oeuvre i je

n'ai eu garde d'écouter d'auffi

mauvais confeils. Ce feroit un

V
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attentat- impardonnable contre

le droit public. £h J de quelle

consideration feroit un Mercu

re privé de ces deux lu

mières ,t qui en font comme

les jyeux. Qyi ne fcatt, que

par la .Chanfon on exerce la

yoix , &c par l'Enigme on accou

tume l'efprit à penfer, réfléchir,

& juger. Souvent un petit Air

chante de goût par une aimable

Iris peut-être loccafion de la

plus belle aventure du monde ;

fouvent fa voix achève , ce que

fes charmes n'avoient qu'efleu-

rcs ; fi après cela elle eft encore

aiTez heureufe de deviner Ti&i-

gmc , hé peut-elle pas devenir

Marquife/ A qui en auroit-elle

obligation ? fi ce n'eût a m*

Vij
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ChâtiCoà. ? Je conclus done de

ce fin raifonnement , qu'il eft

neceflaire pour rétabliflemenc

de celles qui fçavenc la Mufi

que , que je décore fnoñ Livre

de ce qui peut leur tenir lieu de

doc. A ce deiîcin je leur ai fait

choix des plus jolies paroles , du

plus joly Air. . . IlfufEtque M.

de Rochebrune foit Auteur des

Couplets , ic M. de Beaupré de

là Muiique*

CHANSON.

PAr les yeux d'Anette

L'amour m'a bleiTc ,

Ule efl: trop jeunette ;

Mais je fuis force

D'adorer la follette ;
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Devroit-on charmer,

Aram l'âge d'aimer.

La Rofe nouvelle

Offre moins d'appas,

Anette efl: plus belle

Mais elle eil , helas i'

Infenfible comme elle ;

Devroit-on , &c.

Lorfqu'autóur d'Anette,

Volent mille Amours ,

Dans fa main adroite

Son fufeau toujours

File fa quenoiitllette;

Devroit-on , &c.

ШШ

Quand fur ma Mufette »

Je forme des chants ,

Mon ardeur fecretee
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Les rend plus couchans , A

Sans attendrir Annette :

Devroit-on , &c.

Il me faut attendre

Un Printems au moins , -i

Avant de prétendre

Le prix de mes foins ; v ,

Quel fort pour un cœur tendre í

Devroit-on , &c.

, ENIGME.

j-flguréme/ti je parle ici*

Г* Du Magi/lrat j'ai quel

ques vices ,

J'en di quelques vertus aujji -,

fdifimmeun Magißrat, nies hu

mears , mes caprices ,

Jefeiilis , quand.jefuis Услисон*

féûicitéy- k".r
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Jefuis Uberieux yj'ai de la vi

gilante ,

Dufeu, de Incapacité ,

Maisje n'ai point d'intelli'

genee.

La routinefouventfait mon ha

bileté ,

J'ajuße a la loiptßtive

La jußtce dtßributive ,

Suivant laplus ancienne loi.

Quelquefois de monfac,quelques

pieces forties

>.. * Me démontent, & malgré

- < moi,

En rapportant fort mal ,je fais

tort aux parties ,

Mt féprouve le trißefort

bu malheureux mortelqueje con

damne À mort.
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AUTRE.

J*Ay deux fi eds oppofés ,

Et point de tele :

Les plus ofe^t

Etantfur mot prés de la béte

^uiporte crête ,

Tremblent un peu.

Lejoli jeu , 4 . - ,

¿¡fue defairefur mty СAnguille !

Tel quijur moift bon buti» ,

Sur motfait chanter en Latin ,

Gardon ф -Fille ,

De par le Roy

Devine*,- moy. ,

Dans le teros que j'etois le

^us intrigué pour découvrir des

aoutelles, dont les Gazettes ne

Ce
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fe fuffent pas encore emparées ;

j'ai été aifez heureux quede re

cevoir un pacquet d'une main

étrangère, qui m'a tout-à- fait ti

ré de l'inquiétude où j'étois fur

cer article. Après avoir parcou

ru tout ce qu'il contenoit , il

m'a paru,que l'obligeant incon

nu étoit au fait de tout ce qui fe

pafloit de plus nouveau } &£

que le choix qu'il en a fait , ne

déplairoit pas. C'efl: ce qui m'â

fixé à rendre public ce qu'il m'a

adreifé.

Vous me faites pitié , mon

pauvre Mercure , & cette .pitié

fait que quelque inconnu que je

vous fois, j'entre cependant dans

l'embarras où je foupçonne que

Janvier 1717. X
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reus vous trouvez par rapporc

au peu de tCms qui vous refte

pour la compofition de votre

Recueil. Je fuppofc par avan

ce que vous ne manquez pas de

Pieces Litteraires,mais je crains

fort qu'il n'en foit pas de même

de ce que l'on appelle Nouvel

les И faudroit peut cela s'être

preparé de longucmain des cor-

refpondances Se s'être deftinc

en quelque façon à un com

merce mutuel de Relationsdans

toutes let Coursde l Europe -,

c'aura étéaparemmentvôtre pre

miere attention jCnattendantquc

ees fources coulent jufqu à vous;

nevous tiendru z vous pas obligé

envers une perfonne qui vous

délivreroit en partie de cette
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rech erche. Sans doute,mc di-

ïcz-vous. Eh bren , voilà votre

Nouvcliilctout trouvé ? puifque

e'eft moi-même qui veut vous

épargner ce travail & vous dé

gager envers le Public de lané-

ceflîté où vous cees de le fatis '

faire fur ce point.

1 ' ï'avois d'abord eu deffein de

rapporter les faits dans l'ordre

qu'ils fe prefenteroient à im»

memoire , mais j'ai jugé à pro-1

pos de féparer les évenemens é-

trangers d'avec ceux de la Cour

Se de la Ville. J'ai même divife

chaque matière par autant d'ar

ticles , afin que l'on pût c hoifir

celle qui agrêeroit davantage.

J'ai été tenté plufieurs fois d ap

pliquer des Reflexions à l'Hifto»

Xij
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riquc ; cependant tout bien e-

xarainc , j'ai cru qu'il valloit

mieux abandonner cette partie

à fon Leûeurs que ce feroit gê

ner fes vues fur les conféquen-

ces qu'il pourroit tirer lui mê

me i contentés vous de lui pré-

fenter nettement , tout ce que

vous lui décrirés en détail. § \\

fera bien le refte fans vous.

Il me refte présentement une

petite difficulté fur le triage

que vous fercs des nouvelles.

Car quelque bien informé que

vous fuyés , il vous fera prefqu'-

impoffible de ne point répeter

les Gazettes en bien des en

droits ; les faits ne'varient point,

cela eft vrai , mais par où vo

tre Livre doit primer fur elles i
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c'eftque les Gazettes ne don-

nans les nouvelles que par par

ties interrompues , il vous cil

permis de lier ces parties les

unes aux autres , & d'en fai

re un tout , qui enchaîné par

de nouvelles circonftances , ne

fera pas indifferent,- fembiable à

ces Hiftoires du tems , qui

quoique formées fur différents

Mémoires que l'on a lu , ne

lai ifent pas de faire un nou

veau plaifir par le mérite de Га-

rangemenc que l'Auteur y a

mis. ;<

Voilà Mr bien des libertés pour

un inconnu ; j'cfpére que vous

v Ihe les pafferés en faveur de mes

bonnes intentions ; d'ailleurs

n'êtes- vous pas le maître d'y

Xtij
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apporter telle modification que

vous le jugercs à propos , e'eft

votre affairé , & la mienne de

tenir ma parole.

• ■* "■

ARTICLES DE PARIS.

Puis- je mieux commencer que

par le Roy j íes jours font trop

chers à fes Peuples pour -voir

manque df faire des vœux tres-

ardents pour fa fan té. Elle eft

<3ans un état qui doit raíTurer

tous fes Sujets, pufqu'cllcnous

donne l'cfpcrancc de laplus lon

gue viej les forces du corps 3¿

de l'cfprit augmentent de jour

à autre ; il feroble qu'à mefurc

que S. M. approche dw temps

où Elle doit paffer fous le gou
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vernement des hommes , Elle fe

dcfaíTede l'enfance. On en juge

par fes études favorites , beau

coup plus ferieufei que ne le

comporte fon âge ; la Géogra

phie fait fes délices , le Roy la

poiTede à un pome qu'il eft diffi

cile même dans un âge plus a-

vanec, d'en avoir des idées plus

préfentes ; il aime paflioiiement

tout ce qui a raportà cette Scien

ce ; comme Spheres , Globes ,

Compas , Figures de Mathéma

tiques, Sec. Ne croïez pas, Mon-

ficur , que j'exagère ¡ toutes les

perfonne* qui ont l'honneur

d'approcher de S. M. & de fe

trouver à fes exercices, font au

tant de témoins de ce que j'a-

▼ance.
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Si ces circonftances ont de-

quoi vous fui prendre , vous ne

le ferez pas moins de la réponfe

que S. M.fit à un de fes Officiers,

qui lui dit , S » к t , V. M. n'a-

t'ellepas lieu d être contente de

la trip'cAlliance qui vient d'être

figi ée entre la France , l'Angle

terre & la Hollande; le Roy

répliqua fans héfiter, oüy , fe

Juts très-content^ mais mes Alliés

ne le doivent pas être moins que

moi ; car je les dépendrai de tout

mon pouvoir , fi on les attaque.

Après un trait auifi remarquable

je paiTe aprefent aux Penfions

& auxChargcs conférées.

Le jour de l'An il v eût un fi

grand concours de Princes &

PrinceiTcs, de Seigneurs & de
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toutes fortes de perfonnes de

diftin&ion , pour fouhaittcr la

bonne année au Roy , que la

Cour n'a été depuis long-temps,

ni fi nombreofc, ni fi brillante.

Toute cette Cour au fortir de

chez le Roy, alla iouhaiter la

bonne année à Madame Du-

cheffe de Berry. Les Chefs des

Compagnies Supérieures , avec

tous les Officiers de la Ville,

ainfi que les AmbaiTadeurs des

Têtes couronnées furent admis

à la Toilette de cette Priricefle.

Cette magnifique Aflemblée

fe tcanfporta eniuite au Palais

Royal où elle rendit les mêmes

devoirs à Madame & à leurs AI-

teffes Royales.
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Dons du Roy.

■ • f

Le même jour S. M. tint Cha

pitre General de l'Ordre du S.

Efprit , où il fut arrêté qu'on en-

verroïc l'ordre auRoy d'£fpagne

pour le conférer au Prince des

Afturies. -,

Monfeigneur le Duc Regent

.reg' a enfui te avec Madame de

Vantadour les Penfions de ceux

& celles qui avoient fervi le

Roy. .,

Mcfdames deVillcfort & de

la LandeSous- Gouvernantes de

S. M. furent gratifiées de 6000.

livres de penfion annuelle, cha

cune j & de joo. ecus pour lew

logement.



MERCVRE. 13

Les quatre premieres femmes

de Chambre furent réglées à

xooo.livres de penfion chacune,

outre 800. livres pour loge

ment.

Les feile femmes de Chambre

à ctSo. livres & 600. livres pour

logement. ••

Les trois Valets de Chambre

du Roy ont été confervez avec

leur gage & nourriture , comme

cy - devant , pour fervir toute

î*année , en qualité de furnume»-

raires avec les Valets de Cham

bre ordinaires.

Des trois Garçons de la Cham

bre , deux ont été confervez &

feront le fervice avec les Gar

çons ordinaires de la Chambre ;

le troifiéme quiétoit âgé , s'eil
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tetiré avec 1300. livres de pen*

fion.

On a gardé les deux Portes-

maies du Roy.

ARTICLE DES CHARGES

co/tferés.

.... \

Le Roy ayant accordé la fur-

tivance de Colonel du Regi

ment des Garde» Françoîies à

V. le Duc de Louv^gnv ; le 117.

ce Seigneur en prit poflViïion &

en pn ta ferment de fidélité en

tre les mains de M. le Maréchal

d'hftrées. le Régiment défilant

en prefence de S. M.

La veille, la Lieutenancede

Roy du Château Trompette,va-

eante par la mort de M. de la
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Fond , fut donnée à M. de Ca-

drieux Maréchal de Camp.

La Lieuten anee de Roy de

Phalzbourg avoir, été quelque

tempsauparavant conférée à M.

de Mauroy, un des plus anciens

& desplus braves Officiers de S.

M. y ayant peu d'a£tion écla

tante fous le Regne de Loiiis le

X I V. où il ne fe foit fignalé.

M Des vieux Capitaine au Re

giment de Navarre »été gratifie

de la Lieutenance de Roy de

S. Jean Pied-de Por.

Audience donnée aux Députe^

de Bretagne.

Le 18 . les Députes des Etats

de Bretagneeûrcntu Adianec d«
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Roy à midy. Ils furent prefen-

tcz par M. Le Comte de Toulou-

fe, Gouverneur de la Province.

La Deputation étoitcompoíee

de PEvêque deS.Brieux pour le

Clergé ,• du Duc de la Trcmoille

pour la Nobleffe , du Sieur de

la Gachcrie Sénéchal de Nantes

pour le Tiers état.

Le ti de ce mois , le Roy

alla au Palais du Luxembourg ,

rendre vifite à Madame Du-

chefle de Bert y. S. M. étoit

accompagnée de Mr le Due

du Maine , de Mr le Prince de

Dombes , de Mr le Comte

d'Eu , du Prince Charles , de

M' c la DuchcrTe de Vantadtouc

fa Gourcrnante ,S¿ du reftede
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fa Maifon. Elle avoir été pré

cédée d'an détachement de íes .

Gardes du Corps & de íes Cent-

SuiíTes. A fon arrivée , S. M.

trouva Mr le Marquis de la

Roehcfoacault Capitaine des

Gardes , qui la reçût à l'entrée

de la Salle des Gardes ; ЬЛ**

la Marquifc de Pons Dame

d' A tour à l'entrée de l'Anti ;

Chambre , &ù M c . Ducheflc

de Berry à l'entrée de fa Cham

bre. La vifite fe paiTadebout,

le S ' M. fut reconduite de

même qu'Elle avoir été reçûë.

le même jour à fix heures du

foir , les Etats de Bretagne fe

rendirent aefli au Palais du

Luxembourg , ayant à leur tête

Mr l'EYcque de S, Brieu , qui
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harangua cette PrinceíTe avec

beaucoup d'éloquence. Son dif-

cours fut très applaudi : Mr le

Duc de la Tremoille ctoic

audi à la tête des Etats qui

furent préfentez par Mr le Mar

quis de Dreux Grand Maître

des Cérémonies , & par Mr

Defgranges Maître des Céré

monies.

Le %7 y on fut tout à coup

furprit de voir une Belande ,

qui remontoir la riviere de Seine

à pleines voiles, ayant toutes

fes banderoles au venr. Elle jet-

ta l'ancre for les onze heures

du matin, vis-k-ris le çros Pa

villon des Thuilîerics. En ar

rivant, elle fit trois décharges

couíccucivcs de fea Artillerie.

C'cft
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C'eft le fieur Pierre Rhofnay,

Marchand négocianc à Roüen,

qui Га conduite à Paris. Elle

porte deux petites pièces de et-

non , & quatre pierriers , avec

cinq hommes d'Equipage. Elle

cfl: chargée de huit milliers de

morue & de quelques fromages.

Elle eft partie de Honfleur le

dix fept de Janvier , a pafle à

Rolisn le vingt -un , & eft

arrivée à Paris le vingt -fept.

Elle n'a qu'un mas & une ver

gue , portant Pavillon de dif

férentes Nations, pour la déco

ration feulement.

Belande ou Belandre cil un

petit Bâtiment de Mer , qui eft

fort plat de varangue , qui a

foo appareil de mats & de voi*

Janvier lyij, Y



х4ь LE NOV VEAU

leSjfemblable à celui d'un Heu

te dont la couverte ou le Til-

]ac s'élève de prouë à poupe

d'un demi pied plufque le plat

bord. Les plus grandes qui

font de So tonneaux , fe peu

vent conduire par trois ou qua

tre hommes. On s'en fert prin

cipalement dans la bafle Flan*

dre , pour aller fur les canaux

te fur les rivieres.

M J Kl AGES.

LE г\, le Roy figna le

Contrat de mariage du

fi s du Duc de Popoly avec Mu c
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de Bouflers , en préfcncc de

l'AmbafTadeur d'Efpagne.

Le 15 S. M. figna pareillement

celui de MrPaviot, Procureur

General de la Chambre des

'Comptes ic de la Cour des

Aydes deRoiicn , qui époufe

Mlle le Pileur , Nièce de Mr

l'Evêque de Saintes , le petite

Nièce de Mr du B'uiflon , cy-

devant Intendant des Finances.

Le 16 le Roy fit le même

honneur à Mr le Pelletier ,

Tréfidcnt à Mortier , qui épou

fe Ml!c d'EgviUy.

Mr le Marquis de Corme-

Jiere , fils du Prefident à Mor- -

tier du Parlement de Bretagne,

a époufe Mlle delaTronchet,

riche héritière.

Yij
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ARTICLE DES SPECTACLES

J L y a déjà du tems que

I Semramnis , Tragédie de

Moniteur Crebillon a été an

noncée : comme il eil Auteur

Je réputation , & qu'on parle

avantageufement de fa Pièce ,

on fouhiite avec impatience

que les obftacles qui en ont

iufques à préfent retajdé la re-

préfentation , ccffent bientôt.

Il faut croire qu'elle aura un

fuccés plu heureux que la So-

phon'ibî de Monfîeur de la

Grange , pour laquelle le Pu

blic témoigna û peu de curio
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fité , qu'elle ne paffa pas la troi-

fiéme répréfentation. Je dois

dire cependant à la louange de

l'Auteur , que la Pièce étok

tres bien conduite , que les

Vers en étoienr beaux , les ca

radores bien fou cenus , & les

fentiments nobles.

Le feul défaut confîdérable

qu'on pouvoit reprocher à cette

Pièce, çeft d'avoir été traitée

d'après le grand Corneille ,

perfonne ne pouvant s'imagi

ner qu'on pût aller plus loin

que lui D'ailleurs , les d i(cour»

feu avantageux , que ГAutheur

prétend que quelques G.

«voient répandus de cette Tra

gédie , joint à quelques chan

gements qu'ils exigèrent de lui ,
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ne contribuèrent pas peu à la

faire tomber. Il ne tint pas л

Mademoifelle Defmars qu'elle

ne la foûtint , puifqu'elle n'y

jotia pas moins bien que dans

Ino , Piece du même Auteur ,

où elle fe fit reconnoîcre pour

une des premieres Adrices du

monde.

Il fembleroit que la rai fon

principale , qui a fait difparoître

ii promptement Sophonisbe éc

notre Théâtre , devroit fervir

d'avértiflementa tout Auteur,

qui veut remanier les fujets

employez par P. Corneille.

•Cependant Monfieur Aroüet

affes connu par quantité de

petits morceaux *Je Poëfiès en-

joüces , ne defefpére pas de
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nous amufer plusferieufement ,

en donnant de nouvelles cou

leurs à Qedipe. II a orne cefu-

jet de maniere , que dans les

AiTembléesoù il en a fait lecture,

les Partifans des anciens difent

qu'elle ne le cede pasàl'original-

1 même deSophoclcs & quelques

modernes , qu'elle cft beaucoup

au delTus de celle de Corneille.

Mr de la Fond , Auteur

<les Vers de l'Opéra d Hyper-

meneftre , a fufpendu fa Piece ,

après un certain nombre de

xepre Tentations , pour nous la

redonner toute nouvelle : En

attendant , tout Paris court à

l'ancien Opera de Roland.

Mr 1 hevenard & Made-

moifeUe Journée s'y attirent
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des applaudiſſements qui ne

finiſſent pas. Il ſeroit néceſſaire

qu'ils ſe ménageaſſent un peu

davantage , pour être plus en

état de ſoûtenir les grands rô

les qu'on leur prepare dans

Ariane & dans Camille. Les

paroles du premier Poéme ſont

de deux mains.

Les premires actes ont été

«ompoſés parM.Roy,& les der

niers par M. de la Grange.

Comme ces deux Poëtes ſe ſont

prétez mutuellement leurs lu

mieres ,jointes à celles du con- .

ſeil de l'Opera , on eſpere

qu'elles ſeront excellentes. On

apperçoit de moins les ſoinsque

l'on prend pour tacher de plaî

re au public. | | | | | |

- · La
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La mufique eft de la coropo-

fition de M. Mouret , qui a

charmé fi long teros Paris par

les Fêtes de Thalie.

Pour Camille , les paroles ap

partiennent à M. Danchet ieuî ,

& la Mufique à M. Campraj ce?

grands noms nous promettenc

par avance un grand fuccès.

Je voudrois bien vous entrete

nir des avantures des ba's de l'O

péra & de la Commedie , mais

excepté quelques mouchoirs ,

tabatières, ou. montres perdues

dans la foule, il ne s'y eil paflç

aucun incident affez réjoüiíTant

pour avoir placedans ceReceuil.

Ce feroit ici le lieu de parler

du Bourgeois- Gentil - homme

repréfenté avec tous fes agrç-

Janvicr 171 7. Z
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mens fur le Théâtre du Palais

Roïal,par lesAéteurs &lesAc"tri-

ces de l'Opéra & de la Comedie.

Je m'abftiendrai cependanc

d'entrer dans aucun détail, il me

fuffira de vous dire que jamais

fpecbcle n'a été plus brillant,

mieux exécuté & plusfuivi -, il

eft certain que les fecours que

lui a fourni l'Opéra , ont ornes

infiniment cette piece ,• c'eft un

cflaijfelon touteslesaparences de

quelqu'autre divertiflement où

Jes Théâtres fourniront leurs

agrémens.

Pour les Comédiens Italiens,

ils continuent de joiier tous les

Samedis (ur le Théâtre de l'O

péra ;*fi leur langue étoit un plus

communément entendue , ils ne

J
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manqueroient pas d'auditeurs

car pour leur rendre juilice , on

ne peut rien defirer en eux du

côte de l'action , du naturel ,

de la préfence d'efprit; ils font

au qui -va la toujours à propos ;

il ont l'art d'animer , de paf-

iioner tellement cequ'ils joiienr;

qu'ils fe rendent maîtres des

fentimens,&: faifiiTent l'atten

tion malgré le voiie des paroles

& renvoyent le* auditeurs pref-

que audi contens que s'ils ior-

toient d'une Coaiedie Françoife

où l'on a tout compris.

ARTICLE DES MORTS.

Mrc Paul - Alexanire Pctau , Con

seiller au Parlement , Sc Doyen des Re

quêtes du Palais , mourut le 4 Norcmbrc
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Dame Anne-Catheriae de Noailles ,

Жpou fe de Me Louis- François Armand

DuPleflis , Luc de Richelieu & de hon-

íaci] , Pair de I ranee , mourut fans po-

ftrrité le 7 du rr.éme mois, âgée de ao

ans. ■ " ' '

Dame Madelaine Bernard , épeufe de

We Jacques Hardouin Maníard, Cheva- |

lier , Comte de lagose , mourut le j

du mime mois.

? Me Claude - д le» is de Heere «Chevalier

de l'Ordre de S • Louis , Brigadier des Ar

mies du Rey , Commandant pour SA

MAJISTE' au Gouvernement de PhalC-

bourg & Saltzbourg , mourut le 7 du

mime mois.

Die Voifin, file de M. It (Chancelier,

mourut fans al'iance le 11 de ce mois.

M« François. Louis deRouffelet , M.-.r-

Îiuisdc Chateaureynaul , Comte de Ere»

on, Vicomte d'Artois , Chevalier des

Ordres du Rny, Grand Croix de l'Or

dre Militaire de S. L< uis , Capitaine gé

néral des Armées navales de S. M C.

dans les mers Occidentales , Commandant

en chef pour le Roy dans les Pays &

Duché de Bretagne , Vice- Amiral , de

Maréchal de France , mourut le ij du

même mois, âgé de So ans.

Jean- Louis de Rabutin , Comte de B_;ï



Confciller i d'Etat dt I Empereur , Ma

réchal de Camp, General & Colonel d'un

Régiment de. Dragons , mourut à Vienne

Je i* de ce mois , âgé de 7 4 zns,

Me Henri ûagueffïu , Confciller d'E

tat ordinaire", le au Confeil de Ré

gence , mourur le 1 7 du mime moil ,

âge de 8-0 ans.

Dame Anne de Marvil , veuve de Me

Tiançois d:B:thune, Du: d 'Orrai, Ghe-

Ya'ie* des ©/dres du Roy , mourut le it.

Anne-Marie Girar i , fille de M.Girard

Pi oc. General en la С h ambre des Comptes

Paris , Seigneur de Villçtaneux , Si de

Marie Roy« eft morte le 10 Décembre

1716. Elle avoit époofe Jean- Baptifte

Biiconnet , Seigneur de Magaanville ,

Confciller au Parlrment , mort le » f

Décembre 16 ft , fans enfant. Il étoit fils

de Guillaume Briconnec , Seigneur de Le

reville » Attccüil , Qainqucmpois , reçu

Confciller au Parlement le 19 мау ifif

Maiftredes Rcqueftes en Decetobre IÍ4I

Se Préfixent au Grand Confeil, mor

le trois Février 1*74 , & de Margue-t

rite Amelot, morte le 1; Février îtjSf,

Elle étoit fille de Jacques Amclet,Pré-

ftient aux Requites du Palais , fc »je

Catherine de Creil.
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мс Charles Marq*u's d'Eftampes, Maua

ку , &c. Chcrali-r des Ordres du Roy

Capiiainc des Gardes du Corps de Si

A. R. Mr le Duc d'óhleani, mourut le

31 Dótcmbrc 171 6.

De Garhcrine - Frarçoife d'Arpajor,'

Epoufc d: M. François de Roye de

la Rocbcfoucault , Comte de Reucy,

Lieutenant G eneral des Armées du Ноу ,

mourut le 8. •

iSe Marie Magdelaine de Caftil, veuve

de Me Nicolas Fcuquet , Vicomte de

Va. X , Sur- Intendant des Finances , mou

rut le ;i

De Maodelair.e Gaudon , Veuve de

Me Geoiç,es de Clermont d'Amboife,

Marquis de S. Aignan, mourut le pre

mier janvier 1717 '

DrDiapede M nrhault Navailles f«ur

'.'■л feu Maréchal du ce rom , vcutc de

Me Rcr.c de Corrdoran , Ma;quis dff

I av::ev , mourut au Mi le premier de ce

trois .

D; Marie- Louife Mclarie LefeTre de

Caumartin , Epoule de Me Jrrofme-

Jofeph Goujon , Marquis de Thuifi, Maî-

ncjdcs Requêtes, eft morte le premier.'

Dr AiuiCj Chcné > Ej»oufc de Maiftre

r
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Michel de Sabin-s , Chevalier , Seigneur

de la QVeie, Confciller au Grand Cei-

feiücr , meurut le 4

Me Charles - Alexandre d'Efteia de

Saiilan , Abbé de S. Vincent de Senlis,

mourut le 14.

Dime Jeanne Gargam , veuve de Me

Chirles Bree , Chevalier , Seigneur de

Clermont , Chef du Confeif d'Artois,

dont eileétoit demeurée veave i l'âge

icii ans, mourut le 14, á>ée de 8 8 ans.

Me Claude Romaaet , Prefi lent tu Grand

C-Jiifeil , mourut fans alliance le là ,âgée

de 3j ansr

Dam; Michelle - Lucrèce Chappel ¿

veuve de Medite J?an-Jacques de R.e-

nouard , Chevalier , Seigneur de Villeyer

& autres lieux , Confciller du Roy en fa

Cour de Parlement de Brecagne , décède

ruë S- AnrlrédesArrs , le 14 Janvier 1717;

Mr Marcarme: , Gouverneur de laj K.s-

chelle , mourut il y a quelques jeun

daos un âge fort avancé.

Mr le Maréehal de Gacé„ Gouver

neur du Haïs d* Aunis , vient d'écre gra

tifié du Gouvernement de Menfieur Mar-

connet. Ces deux Gouvernemens fe trou

vent par- là réunis en une même psi forme,
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LETTRE

ggi renfºrme pluſieurs faits ſinguliers de M.

Anel Docteu en Chirurgie , Chirurgien de

Madame Roya e de Saye , & Occuliſte de

France par Brevet du Foy.

A ſon ancien Ami M Geºrge Policola Doc

teur en Medecine de l' Univerſité de Rome,

Comte Palatin rhevalier de l'Epron d or,

ér premier Medecin du Sultan Achmet V.

Empereur des Turcs,

M

| Nous ſommes partis de Rome en même

tems ; vous êtes à Conſtantinople, & je

ſuis à Paris Il vous ſuffit de plaire à un

ſeui hgnºmº & arx Dames du Sérai, pour

être au g é de tous les autres ; mon dif ric

' n'eſt pas ſi borné J'ai affaire avec la Cour,

· laVille,les Provinces & les P. ï , Etrangers,

avec des perſonnes de toute ſorte d'état sz

de condition. Quelques nouvellcs découver



'MEKÇVRE, г57

te» queje me fuis avifé démettre an jour,

m'ont mis dans cet engagement Vous fça-

vès qu'àRomcde Totre temi,jc me donnoit

bien de l'occupation (ans y penfer, pour

avoir fait атес fuccès l'Opération de Ja

Neurifme à un Iccleiiaftique del'Ordrede

S. François. Je m'en fuis donne bien plus

t encore , pour avoir inventé du teins que

j'habitois encore à Gennes , une nouvelle

Méthode de guérir les Fiftulei Lacrimales

fans, le fer , le feu , lecauftique , ai aucune

operation violente Dés que Mde. Royale

de Savoye ев fut informée , Elle me fit ap

peler pour lui en guérir une ; ce qui me

réiiifit le mieux du monde , & i'ea fus ge-

nereufement recompenfé ; cet heureux fuc

cès accompagné de plusieurs autres m'en

gagea à donnerdiièrents Ouvrages au Pu

blic touchant ma nouvelle découvert? ,

laquelle fie bientôt du bruit à Paris audi

bien qu'ailleurs ; ce qui determina une

grande Dame qui creyoic en être a. taquee

a me faire appelleren cerré Ville , <û il a

fallu rendre bon compte à chacun du fuc

cès de mes n*"vellts dec u vertes ; le Pu,

blic en a été bientôt convaincu par expé

rience i ce qui a déterminé le Roy, &

JMonfeigneur le Duc d'Orléans , Régent du
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Royaume à m'accorder un^rivilége pourl*

guéri Ion des maladies des Yeux dans toute

Fa Fiance. J'ai fait' il y a uae aimée la nou

velle découverte d'une maladie que je nom*

me Hydiopiiie du conduit lactimale ,avec

la maniere de donner à beiie par l'Oeil. Je

vient depuis peu de trouver une Méthode ,

pour découvrir ce'qui fe paffed- plascacbé

dans áans le fonds du globe de 1 Oeil , au

moyen de plulieurs Veres i ce qui me pro

cure une сошзо' (Tance très étendu! des ma

ladies de cet organne : J'ai audi inventé à

mime tems une autre eoaveüe Méthode,

pour introduiredifférens Renvdes dans le»

Yeux, directement fut l'endroit ma'adc ,

fans irriter les parties faines au moyeu

des petits poinçeaux dont la mariere , n'eft

ni plume , ni poil , ri foyc , ni fî aiît , ni

Iain', nicoton. C<spinç?aux font pour-

taut plus doi'xque le velours , plu' blancs

& plus luftrés que le faiin blan-. L'idéede

cespir çeaux m'cft vemië en voyant faire

le portrait d'une perfonne que j'eftime ,

& qae j'aime beaucoup ; dé icatefle avec

laquelle le Peimre manioit 'e pairçeau

pour imitet la vivacité de fes yeux , me

donna l'envie de manier auffi le pinçcau

à_ mon tour pour en faire un ufage bien
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'different du fien ; mais dautant plus utile;

euelcs avantages queje ti rede ces Pinceaux,

font des plus coniîderables parleur moyeu

j'épargne des grandes douleurs aux mala

des , plu fîeurs Operations violentes , & tous

les fâchenx accidents qui poarroit les ac

compagner. Je fuis le plus foavent envi

ronné des gens qui ne parviennent à me

voir que par les miracles de l'Art , tou

jours occupé du foin de travailler à faire

¿es bons & beaux yeux de ceux là qui font

les plus mauvais & les plus contrefaits.

Ne vous imaginez pas pour cela,Monficur,

que je fois encore arrivé au point de rendre

déiert l'Hôpital des Quinze- Vingt» ij'en

ai propoté un projet imprimé , je ne !çai

jas fi Fon y fera attention ; mais il me

paroît que l'Art de guérir les maladies

des Yeux , eft encore fort éloigné de fa

dernière perfection. Vous n'avés pas tant

affaire dans votre Cour S les malades lu

grand Serail vous occupent fans doure beau

coup moins dans cette infirmerie i! n'y a

ue de beaux Yeux ; vous n'avés àcrain-

re que le mal qu'il» pourroient vous faire ;

mais vous Ites trop bonchrétiei , & trop

bon Philofophe pour ne pas vous en ga-

rentir ¡ vous étics le bon exemple de Rome,
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tous en avés évité teus les écueils ; per-

fonnr ne s'y eft mieux diftingué que vous ,

Se vou? y avez fait un très bon employ

de votre tems. Voici la difttibution du

mien. Je me couche à minuit , je me lève

à cinq heures du matin pour travailler

dans mon Cabinet julqu'à fept s depuis

huit jufqu'à une heure Je vilite nies ma

lades de la Ville , Se j'employel'aprés mi-

dy jafqu'à cinq henres à donner auaience

à ceux qui viennent chez moi Les pauvres

êc les liebes y (ont éeallcmcrt bien re

çus. Je refois enluire pour recor mn-cet

ma tournée du foir , & je гпкге aa lo

gis, quand il p'aît à Dieu. Les heures de

mes repas (ont toujours incertaines; Voiil

la vie qu'il faut mener à Paris dans погте

pi of. (Yion ,lo: (que l'on fe livre une fois au

Public. La reputar on & le peu de Ыем

, que nous gagnons , nous сешеш bien cher,

puifqu'il faut l'acheter à un ii haut prix.

Tous ceux ««iii (ont employés à Paris,

n'en ont fas meilleur marché ¡ au refte

la Medecii с Sí la Chirurgie devenant

ici rous les jours les plus célrbres ; nos

Ecoles 4V nos Académies , triomphent de

plus en plus ; il y meurt pourrant bien du

n;onde ; mais certainement ce n'eft pas
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la faute des Médecins ai des Chirurgiens ;

ce fout les maladies qui deviennent tout

le, jours plu» opiniâtres le plut rebelles ,

leur malignité faifant d'auifi grands pro

grès de Ion côté , que la Médecine en peat

faire du fien ; Ii cela n*. ftoit pas ainfi ,

après les nouvelles connoiffanees que l'on

a acquifes, le ,quc l'on acquiert toas

les jours ; il ne mourroit plus per-

lormes qje de vicillcflc i cette p:n-

fec n'-. ft point de moi , je la tiens de мг

M*rqutty de Pa Joue , Docteur de Médecine

Bc de Chirurgie dans cette célèbre Uni-

verfité } il eft dans ce íiftéme a l'é¡;ard

des ma'adies Vénériennes i&je crois qu'il

faut penfer de même à l'égard de toutes les

autres

11 s'eft fait ici une opération qui «fait

grand bruit ; l'on a amputé un bras

dans l'articulation de l'épaule fuivant la

Metheie que мг de Remonjeau a inventée

il y a long tems , le malade en tft par-

faitement guéri Quelques «ois après il

a été attaqué J'une astre maladie, donc

il eft mott en Province.

L'oailluftre toui les jours la Médecine

fc la Chirurgie ; les modes fe multiplient

à ne>trc ordinaire, & le» Arts i'«nricbif
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fent bien plus , que les Artifans. \e dc

crois fis que )e lois le féal qmi faíTe dc

nouvelles découvertes en ce Pays. L'en

en a fait dans l'artillerie i l'on en a

fair encore pour la commodité de ceux

qui écrivent , même pour les preneurs de

tabac. lia été picfentéau Royure coupe

plume, ou canif d'une nouvelle invention.

L'on a aulfi trouve une machine , poar

faire rouller les voitures* tant de la ville

que dc la campagne fervent à lWiagei

les Chevaux : L'on a inventé dc plus , la

maniere de faire aller les chariots à la

voile. Un autre a imaginé le fecret de

faire venir les enfans au monde dans les

accouchemens laborieux , fan* couteaux

fans crochets & fans tire- telle , par le

moyen d'une fronde. Cette dernieic dé-

cou»crte appartient à un maiftre Chirur

gien accouch-ur. Toutes ces nouveaucez

ne font pis íes plus lînguliercs que j'ay

à vous mander, ii natu;e le di'putc avec

l'art, clic entreprend dc faire des enfans

fans femelic ; & l'oa pretend qu'elle j

réuffit à merveille. Un Boucher de îa

rué" des Boucheriis , Fauxbourg i. Ger

mana , a trouve dan; un moutonqu'il avoit

*S°ro^ cn 'e vui^ant > un f«tus conrean '
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'clans une poche raembraneufe , reCcmblan-

tc à la veffie Moniteur Tartanfoa , cele

bre maiftre Chirurgien de Paris >yfnt

appcllé , & s'empara d'abord de cette fur-

jptenante production. Ilconkrvc avec

¿rand foin ce fœtus menftrueux dans un

vaifTcau de verre plein d'eau - de . vie. Lei

cu ricux de Paris le vont voir tous lis jours

ce foetus n'a qi^e fix pouces de hauteur ,

fa gtefieur cft proportionnée à fa gran

deur ; les nuatre extrémité! jefcmblenti

celles d'ur f¡Bge,<xcepté que fes pattes font

aflei femblables à celles d'un animal vo

race , êrsnt arme de grifes : fes veux font

bien formés fa langue rciTcmble-.à celle d'un

enfant humain . *r toute fa figuredu pre

mier coup d'oeil en a l'air. Il a déplus

une petite queue approchante de celle d'un

lapin.

Ce fait demande un examen ri peureux it

anecoirfirmation très bien circonftantiée,en

attendant que je fois mieux informé» je

fufpends mon jugement & mon »aifonne-

mert, me bornant à rapporter ce que je

i ça; s cíe certain , après avoir vû & tïamiaè

par deux divers fois cêt enfant chez M.

Tattanfon cù or le peut voir tel que je le

dépeins. Ce cas eft auífi fingulici que çclej
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de cet enfant, que l'on dit avoir été trouvé

il y a déja long temps dans la cuiſſe d'un

Eccleſiaſtique en lui ouvrant un abcés.

S'il s'eſt jamais paſſé quelque chofe .

d'auſſi ſingulierdans l'Empire Otoman ; je

vons prie de me le communiqucr avee vos

nouvelles décauvertes , quoique le plus

ſouvent cellcs que l'on fait dans ce pays-là

ne roulent que ſnr la vertu des remedes, je

ne les en eſtimerai pas moins utilles, ni

moins imperrantes. Je ſuis avec une trés

parfaite conſideratien.

M ON s IM UR ,

Vôtre , &c; Anel.

A Paris ce 1. Janvier 1717.

Mon adreffe ruë du Four S. Euſtache vis à

vis l'Hôtel de Se ſons,

Je fermerai ce Mercure par

un Avis important, qui eſt que

Son Alteſſe Royale, qui veille

conti
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continuellement au bien Pu

blic , a fait placer depuis

un an des Pompes dans

les principaux quartiers de cet

te Ville , Se lever une Com

pagnie d'ouvriers gagez enha-

( bits uniformes: ils font inftruits

au maniment defdites Pompes

contre les accidents du feu ,

par le fieur du Perrier qui les

commande.

AVIS.

On eß averti) que Von impri

mera le Mercure du moisprochain

avec des caractères neufs , &

d'un plus gros «iL

De l'ímpiiineric de J. Fiançais Groc, •

rue de la Huchettc , au Soleil d'er

, Aa
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APPROBATION.

Î'Ai 1 ü par ordrè de Monfeignetirle Chan,

ceIi ci le NouvtAM Mercurt de Janvier

171 7. Le Public y verra fans doute avec

plaiiir le premier effet que l'Auteur ie pro-

pofe de prendre pour remettre cette efpeec

d'Oarragc dans fan ancienne reputation.

A Paris ce 1». Janvier 1717.

TBRRASSON.

TRiriLtGM »v ROT.

LOUIS par la grace de Dieu , Boy de

Fraece & de Navarre : A nos amez

Se féaux Cenfeillers 1 les Gens tenans nos

Cours de Parlement , Maîtres des Requê

tes ordinaires de nôtre Hotel , Grand С on-

feil * Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux,

lents Lieutenans Civils, te autres nos Ju-

fticiers qu'il appartiendra, Salut. Nôtre

bien Amé IeSr FRANCHIS BUCHET,

qous ayant fait remontrer qu'il fonhaite-

reit faire imprimer , Se donner au Public



un Ouvregequi a pom titre Miram Фгяп ■

fris 4» Ga unt > s'il nous plailbit lui accor

der nos Lettres de Privileges -fur ce ucc-f-

1 a i i с s . A ces caufes, voulant favorable*

ment traiter ledit Sieur Ëxpolant , nous

lui avons permis & permettons par ces Prc-

léntes , défaire imprimer ledit Livre

en tels volumes , forme , marge , carac

tère > conjointement ou feparément > веди-

rant de fois que boa lui fembiera , Í; de le

faire vendre &dcbkcr par tout nôtre Ro-

yaumé pendant le temps de fix années con-

ÍVeutives, à compter de la. datte deldites

P/efentes j à condition néanmoins que chi

que Volume portera ion Approbation ex-

prelTc de l'Ixam'nateur qui aura été com- '

mis à cet effet. Faifens deffenfes à toutes

fortes de perfonnes de quelque qualité , &

condition qu'elles foi^nr d'en introduire

d'impreifion étrangrre dans aucun Heu de

«être fbeïiTancci comme auffi à tous Li*

braires , lrrprimeurs , & au res > d'impl-

mer,faire imprimer, v;r¡drr,fai rcvenJrCjde-

biter.ni contrcfaircledit McrcureFraî-çoiçâr,

Ga'anr, ев toutjiii en partie , r i d'en faire

aucuns ixrraits fous qudqur pretexte que

ce foit d'augmentation , centeiion , chan

gement de titre ou autrement . fans la per-



tmffion expreflc , & par Écrit dudit Sieu*

£xp>ofant ou de ceux qui au roient droit de

lui y à peine de coofifeation dee Exemplai

res ceniraifaits , de treis mille livres d'a

mende contre chacun des Centrevenaas

dent an tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel'

Dieu de Parisjl'aurretiers audit (îeurExpo-

ianc , ft de tons dépens , dommages & in

terdis,! la charge que ces Pretestes (eronc

enre^îftrées tout au long fur le Rrgiftre de

la. Communauté des Libraires ft Impri

meurs de Paris , ft ce dans trois mois de la,

dattc_ d'ieelles ; que l'impreffion duHit Li

vre fera faite dans nôtre Royaume , ft noa

ailleurs , en bon papiei , ic en b aux carac

teres , conformément aex Reglemens delà

Librairie ; & qu'avant que de l'expofer en

vente i il en fera mis deux 'Exemplaires

dans notre Bibliothèque publique , un dans

celle de notre Château du Louvre , ft un

dans celle de Notre < tres cher , & féal

Chevalier chancelier de France lefieur

Voifin Commandeur de nos Ordres ; le tout

à .peine de nullité des prefentes . du con

tenu desquels vous mandons * enjoignons

de faire jouir led. fleur Expofant ou ftf

ayants caufet, pleinement ftpaifiblemenc

fans fouffrir qu'il lai foit fait aucuns trou-



Ус» on emplchemens. Vbulens que la Co.'

pic defdites Préfentes, qui fera imprimée

au commeecemenr ouà Ja findudit Livre,

foit tenue pout dûe'mcHt figniftéc , & qu'

aux cnpics collatiormées par l'un de nos

Amés & féaux Coi feilliers |c Secretaires,

foi foit ajoutée comme à l'original Com-

Miandons au premier notre Huiifier on Ser

gent, de faire pour l'exécution d'iccUcî

reus aftet requis & neceffaires, fans de

mander autre permiflïon , nonobftant cla

meur de Haro Chartre Normande & Let

tres à ce contraires. Car tel eft notre plai.

fir. Donné à Paris , le dix-neuviéme jour

de Janvier , l'an de grace mil fepr cent dix •

fept , & de notre Régne , le deuxième.

Par le Roy en fon Confeil.

Feec¿w s т.

11 eft ordonné par Edit de Sa Majcfté ,

de i 68 6 ,8c Arrefts de fon Confeil , que les

Livres dont l'impreffion fe permet par cha

cun des Privileges , ne feront vendus q*c

par un Libraire eu Imprimeur.

Ktg'ftre'fur lejtegißre 4 de U Cttnmunmtti

its Lib rai is ©• Imprimeurs dt Pu ris peg.

3. » conformtment eux Mtglemens

пвгяттекг à VAmt du Ctnfeil du \%

jitufi 1703. Varis et 1 Ftvritr 1117.

Signé DELAULNL, Sjndic,
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AVANT- PROPOS.

LE ЬсЯеиг doit être un peufurl

pris de trouver des caratléres fi

différents de cettx , dont on s'étoit

fervi jufqu'à préfent , pour imprimer

le Mercure. J'efpere .cependant dt

fon indulge/ice , qu'il entrera avtt

bonté , dans les raifons qui m'ont

déterminé à ce changement. Je dois

donc dire pour ma jujhfication envers

le Public , que c'eß le cri public même

qui m'y a engagé. Jluffitot que mon

premier Recueil parut , je reçu des

jivls de toutes parts > tant de Parist

que des Provinces ; que Гon s'étoit

attendu que je diminuerais le prix

de ce Livre , in le réduifam a la

moitié ; que pour cela , je ne devait

pas être plus délicat que les Autcu*t

des Journaux de Trévoux , de Hol

lande , &c. qui , pour donner un court

plus aifé à leur Ouvrage , avoient

ihoifis la formt des çarafteres , dont

AU
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fufe aujourd'huy. Que рефппе tu

s'en plaignait ; Que d'ailleurs çê-

toit trop préfumer âu mérite de mon

travail , que d'exiger le double du

prix d u» Livre qui ne contenait pas

plus de matières queues fortes d Ou

vrages- J'avoue que ees raiforts

m'ont parti fi fenfées , qu elles niont

abfolument emporté J puifque necef-

fairement il doit en rèfulter plufiturs

avantages, ht premitr , la médiocrité

du prix y qui efiant л quinzefols , fera

un puisant attrait pour l'acheter.

Le fécond eft , que les débitant bro~

thés , on pourra Л la fin de chaqui

année , les faire relier en quatre volu

mes , qui feront très portatifs. Le

troificme , qu'il pdfera plus aifément

dans les Provinces , & dans Us Pa'is

Etrangers , л caitfe que le port en{er*

moins confiderable , &c. Que l'on ne

crye pas cependant , qu ils con

tiendront moins de matières que les

preceden; ; au Contraire г ils feront

beaucoup plus remplis , & par Га , il

échapera fort peu de Pièces volantes

eut n'y trouvent leur place. Enfin»

je tacherai deformer un Recueil qui
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pu'tjft ttnir lieu de quantité d'autres

Ouvrages périodiques , dont le Publie

eft furcharge depuis quelque ttmps;

в eft la l'inßitution du Mercure ;

les autres ouvrages de cette efpéce

n'ayant pat le droit d'embraser la

variété des matières qui fingularifent

celui-ci. Je declare nèantmoins que je

m'ab(Tiendrai d'entrer dans le Secret

du Cabinet des Princes,

Je renvois les enriéих de Reflexione

Politiques au Journal Hifatique de

Verdun \ il en a trouvé la clef, ainfi

cette partie lui eft refervée , je la lui

abandonne fans rancune.

Après un Avant-propos jugé auflî

necellaire , j'ofe me promettre que

l'on me Gjaura gré d'entrer en ma

tière рзг la Pièce fu,vante : elle eft

d'un Auteur trop connu parmi les

favoris d'Apollon , pour ne pas faire

un des principaux ornements de

mon Recueil. De plus elle fervira

à me juftifier dans l'efprit des per-

fonnes neutres , qûi auroientpû me

foupçonner de partialité , fi je n'a-

vois point oppofé un morceau à la

Diflertation de M.l'Ab'aédePom\

A iij '
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qíii eft à la têce du Mercure deJan

vier, dont elle attaque une partie

incidentelle ; fçivoir , fi la Traft

doit le ceder aux Vtr¡.
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MERCURE

DEFFENSE

DE LA

POESIE FRANÇOISE*.

E laide à Madame Darier

le foin de foûtenir , com

me elle ne manquera pal

fans douce de le faire très

fçïvamment, les principes qu'elle

a avancés fur le Poeme Epique ,

& que M. ГAbbé de Pons a com

binas daos le Hercure de Janvier

' >Aiiij
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de cette année ; mais en qualité

de Citoyen du Parnaſſe & de Ri

meur , quoyqu'indigne ; je ne puis

me diſpenſer d'entrer en cauſe ſur

ce qui regarde les intereſts & la

gloire d'un Art que je cultive de

puis longtemps.

Tout homme doit être Soldat ,

quand il s'agit de défendre ſa patrie.

Notre Patrie à nous autres Poëtes,

s'il m'eſt permis de me mettre du

· nombre, c'eſt le Parnaſſe. On ne

peut ſupprimer les Vers, qu'il ne

ſoit ruiné de fond en comble ; car

pour Meſſieurs les Proſateurs, com

me il leur plaît de ſe nommer ; ils

y tiennent un ſi petit rang, ſi même

ils y en tiennent aucun , qu'à peine

les y compte-t-on pour quelque

choſe. Les Poëtes au contraire y

ſont les Seigneurs dominants ; Apol

lon ne s'y communique qu'a eux ;

les Muſes ne favoriſent qu'eux ſeuls

de leurs inſpirations, & même pour

le faire avec plus de régularité &

moins de confuſion ; elles ont par

tagé entre elles les differentes

ſortes de Poëſies auxquelles lesº, - * • • •



MERCURE. 9

Poetes fe coníacrent ; Sc Pegafe en

fin, tout cheval qu'il eft , ne s'y

1аШе monter que pur les Poetes.

Le ParnaiTe nous appartient donc

en propre ; c'eft notre patrimoine,

Se a titre d'autant plus légitime ,

qu'il y en a pluiîeurs parmi nous ,

qui n'en ont jamais eu d'autre. En

faut-il davantage pour allumer mon

zele, & exciter dans moi cette vi

ve ardeur avec laquelle on combat-

toit autrefois, pour fes foyers &

pour les Autels î

Je fens bien que pout faire les

chofes dans les formes , ce fetoic

en Vers que je devrois défendre la

caufe des Vers. Mais dans la jufte

défiance que'm'infpire la médiocrité

de mon talent en ce genre , je ne

veux pas donner lieu à mon adver-

re de s'en prévaloir, & d'àtt ti

er à l'imperfection de l'Art , ce

qui ne devroit tomber que fur l'inca

pacité du Poète. Peqt - être trahî-

rois-je moi-même ma caufe, en

voulant la défendre, & je me fe-

rois dire perfonnellement , ce que

M. l'Abbé de Pons ne dit qu'en
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general , à tous mes confreres :

Pourquoi ne tnt parle - t . on pas en

Pro'ei *

C'eft donc en ce langage que je

vais m'expliquer , Se fi dans ur.e

defenfe au(fi légitime que celle-ci ,

11 m'échape ¡quelques termes qui

ne ioient pas aifez mefurez , je prie

notre adverfaite de fe fouvenir ^ue

c'eft le Parnalle , notre domicile

que j'ai à défendre , & que je fuis

en droit de fane autant de bruit

pour la défenfe de notre maifon ,

que Cicerón en fit autrefois poi

le retabliffement de la fienne. *

* Si c'eft une illufion dans Madame

Dacier de croire , que les Ven

Coin plus fiifceptibies de grandeur &

de Aîdjefîé que la Profe , & que It

Poème y trouve plus de reffource ,

j'avoue que je fuis de moitié avec

elle fur cette illufion , 8c je m*

Pageyj.

. Oratio pr$ domo fuá.

. Page 68.

ея
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fais honneur. Il ne feroit même pas

impoiîible que l'illufion ne fut moins

de notre côté , que du côté de ceux

qui nous l'imputent.' Nous avons

déjà pour nous , de f'aveu de notre

adverfaire , le préjugé public. *Tout

déraifonnable qu'on dépeint ce pré.

jugé , on convient qu'il eft utiiver-

fel ; & fi nous nous trompons , du-

moins avons - nous la confolation

de voir , que grand nombre d'hon

nêtes gens fe trompent avec nous.

Il ne s'agit plus que de fçavoir de

quel côté eft l'illufion.

Je ne prétends point icy fuivre nô

tre adverfaire pied à pied , ni faire

une diflerration dans les formes ;

mais fans m'alîervir à cette méthode

gefnante, en répondant à un Auteur

qui ne blâme rien tant dans nôtre

art , que la gêne , j'eípere iatisfaire

pleinement à toutes fes difficultez.

Je conviens d'abotd dé bonne foy

de cette efpece de gêne & de con-

*Pa.;eé8.

* Ibid.
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trainte qui fe trouve dans les vers ,

& qui leur eft fi ellentielle , que c'eft

principalement ce qui les diftingue

de la profe. J'avoue en fécond lieu

qu'il eft beaucoup plus aifé de parler

Se d'écrire en profe , que de parler 8c

d'éciire en vers , tout comme il eft

beaucoup plus aifé de marcher que

dedanfer. Il y avoir plus de quarante

ans que M. Jourdain difoic de la

profe, non feulement fans avoir ap..

pris à en dire , mais même fans fça—

voir qu'il en difoit.ll eût befoin de

içavoir faire une reverence pour fa-

luer une Marquife , Se pour cette

fimple reverence' , il luy fallut un

Maiftre. Que conclure de tout cela?

le voicy': c'eftque fion veut fe bor

na à ce qui eft de plus facile & de

plus comode , il faut s'en tenir à la

profe, Se lùpprimer les vers ,fe con

tenter de marcher ¿V bannit la danfë.

Le parallele que je fais icy des

vers avec ladance,eft bien plus jufte

à ce qu'il me femble, que celuy que

fait M l'Abbé de Pons.du Poète avfc

un danfeur de corde. Qu'eft-ce que

la dance 3 ce font des pas mefurez.

Qa'cft-ce
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Qu*- eft ce que les veîs г ce font des

mots cadencez Se difpofés en cer

tain ordre. CeftJa variété de cette

mefure qui conftituë les différentes

forres de vers ; comme les pas

différents ou différemment liés ,

-condiment les différentes fortes de

dances. Le Poète , ni le Danièur ,

ne courent point rifque de fe caf-

fer le cou dans l'exercice de leur

Art. Tout cft ailés égal de part &

d'autre ; & fi les vers font plus de

plaifir que la fimple Proie , c'eft

par là même raifon , que ladanfe a

quelque chofe de plus piquant Sç

de plus interrellant , que la démar

che fimple Se- ordinaire d'un homme

qui. va naturellement ion pas.

Il eft vrai qu'Horace dans fa belle

Epître, addreflée a Augufte , (èmble

faire une efpéce de parallele entre

les Poetes & les Danfeurs de corde ;

mais le parallele ne tombe que fut

une chofe qui regarde plus le génie

du Poète que la verification *.Car

que veut- il faire entendre , quand

*. Hor. Art Poet.

Février 1717. В
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il dit qu'il n'Cft pas moins frapé de

l'adreiTe & de l'habileté d'un Poe-

le qui , à la faveur d'un fujet fabu

leux & d'un peril imaginaire , fait

joiier tous les relTorts des paiîions

dans un cœur „l'attendrit, le trans

porte, le calme fucceffivement , l'ef

fraye & l'épouvante même par le

preltigc & l'enchantement de fon

art, que s'il le voyoit danfer fur Ц

corde > Il ne veut dire par là riea

autre chofe, finon,que pour pro

duire des effets fi merveilleux dans

les cœurs , il faut autant de iouplede

Se d'agilité , fi )'ofe m'exprimer ainii ,

dans Pefprit du Poete , qu'il en faut

dans le corps du daniéur pour volti

ger fur une corde tendue en l'air. Or

fila profe , comme le foûtient M.

1 Abbé de Pons, * peut faire tour ce

que font les vers ; fi , comme il ledit,

¡es fiftiâns ingenien fe' , les figures har

dies , les images brillantes 4 ne font pas

plus l'appanage des vers que de la

* Page ¿9-
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Profe ; voilà Meilleurs les Prefateurs

devenus danfeurs de corde, auffi-bien

que nous. Ils croyent eftre en effet

auffi grands maiftres dans l'art d'exci

ter les pallions , que le peuvent être

les Poetes , Sc pàr confequent on ne

peut nous mettre au niveau des dan

feurs de corde , qu'on ne falle entrer

dans le même branle tous les Ora

teurs , Harangueurs , Avocats , Se

les Prédicateurs même.

Mais fi l'on veut s'en tenir au plu*

commode , & fe borner à ce qui eît de

plue naturel Se de moins gefnant ,

pourquoy le jetter à plai/îr dans la

recherche fatiguante de ces fiflims itt-

genleufes &c de ces figures hardies,

propres à émouvoir les pallions ?

Pourqtfoy fe tourmenter l'imagina

tion à inventer des tours qui frapent,

qui étonnent ; Pourquoy faire illu-

lion à l'efpritpar des enchantemen»

de figures maniées avec art , & рас

tous ces autres artifices de l'éloquen

ce ,que l'Aréopage avoit bannis des

caufesqui fe plaidoient à fon Tribu

nal? N'en coûte-t-il rien pour tout

cela à l'Orateur ;& ne feroit il pas
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moins gênant , moins fatiguant pouf

lui, de Í: contenter d'expofer (imple

ment fes raifons l'une après l'autre

dans l'ordre le plus naturel ? Il eft

■vrai , & tien même ne feroit plus rai- |

fonnable , fi l'efprit de l'homme éroic I

d'une autre trempe qu'il n'eft; c'eft-à-

dire , s'il étoit afTez Philofophe pour

fe contenter du vrai tout pur : mais il

a fes caprices Se fes foiblefTes,qui de

mandent des ménagemens Se des é-

gatds. Il y a des veritez qui ne font

impreifion fur lui, qu'autant qu'on a

le talent de les lui faire goûter , Se il

faut fouvent lui arracher par furpriie}

&r comme à force de prefiige , ce que

la raifon nue Se dégagée de ces ef-

péces de fantômes ou féduii'ans , ou

eff'rayans , dont l'art l'environne 4

n'en obtiendront jamais , <

! De la maniere que l'efprit de l'hom

me eft fait , on ne pent parvenir à lui

plaire, que par des endroits qui lefla-

tent ; il faut quelque choie qui le ré

veille , qui le pique , Se qui excite

dans lui de la futpnfe -, Se il n'eft ja

mais touché plus agréablement ,qae

quand cette iurprife va jufqu'â l'ad-
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miration. Ce fera un foible , fi l'on

veut j dans luy , que de ne le pas con

tenter delà vérité pure & dénuée d'a-

grémens ; mais c'eft à ce foible que

nous devons l'invention des Arts &

des Sciences , Sí le foin qu'on a pris

dans tous les temps de les perfection

ner. Or tour cela s'eft-il fait , ou fe

faic-il encore fans gêne & fans con

trainte ; on la palle à tous les autres

arts , cette contrainte & cette gêne ,

pourquoi l'art des «ers eft- il leul à

qui on la reproche î

On me répond à cela,que-ce qu'on

blâme dans les vers.ce n'eft pas prc-

cilement la gêne Se la contrainte ,

mais une gêne , & une contrainte qui

va à la ruine des penfées , qui leur fait

perdre leur vérité & leur grace natu

relle* quifait plier la raifonfousle joug

d'un langagefollemcut mefuri , bifarre9

rffrayant ; qui perte avec luy l'appareil

Àu travail & de l'afeflatien. A ces in-

commoditez qu'on prétend qu'ap

porte avec elle^'uniformité de la rime

& ie la cadence ; on ajoute de plus,

* Page 58 Se <f. &ç;.

В iij
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guette fittigue, qu'elle ennuyé ; de fbrte?

qu'il n'y a eû qu'un long commerce

qui ait pu nous accoûtumer à la dé

marche affc&ée des vers , & a leur

air contraint , & qu'on ne les fouf-

fre que par habitude * Enfin , comme

l'a dit feu M. l'Archevêque de Cam-

bray * Сeft me tortnre d'cjprit en pure

perte ; car je ne diffimaleray point que

ce grand homme a efié fur le fujer

¿es vers,dans la même prévention que

M. l'Abbé de Pons.Je fuis bien fâché

de trouver en mon chemin un nou

vel adverfaire , de cette réputation,

& de ce poids ; mais dans la noble

confiance que m'infpire,& la bonté

de macaufe,& le cata&ere du Poete,

qui tient un peu du Gafcon , je ne

crois pas que je recule pour un enne

mi de plus , quelque formidable qu'il

puilTe être.

Cependant comme c'eft l'art que

j'entreprends de défendre , & non , le

mauvais ufage qu'on en peut faire ,

* Page 5 S

* . Reflexions ßr U Rhetor.
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je demande,avant toute chofe, qu'on

11e mette point fur le compte de la

Pocfie,les imperfections & les dé

fauts qui ne viennent que de l'igno

rance, de l'incapacité ou de la negli

gence du Poète. Je pafíe fans peine

condamnation fur le s mauva i sPocte s,

Se même fur ce que les bons ont de

défectueux. On nous cite deux vers de

Racine, & deux autres de Deipreaur,

où l'on trouve quelque choie à re

prendre. Ce font l'un & l'autre, deux

de nos plus grands Maiftres ; je con

viens cependant qu'au lieu de deux

vers de chacun , on en pourroit citer

bien d'autres du fécond , & un plus

grand nombre encore du premier

Poëtc;plus aifé queDefpreaux dans fa

verfih'cation jtnais bien moins châtié

& bien moins correct. De-là on va

conclure avec M. de Cambray que

la ptrfeñhn de la verfifieation íratt'

fjftfe eß prife/ие itnf>o[}ible , puifque

ceux même qui s'y font le plus diftin-

guez , & qui ont été le plus loin dans

cet art , ne font pas exempts de dé

fauts.

Je ne puis ajieux faire fentirl'illa

D iiij



го LE NOUVEAU

Hon de cette confequence que par u ne

fuppoiition que je fuis en droit de

faire. Ronfard jouïlloit en fontemps

d'une reputation encore plus éclatan

te & plus univerfelle, que ne l'a été

celle de Racine & de Defpreaux dans

le nôtre. Si fur quelques-uns de fes

vers reconnus pour foibles &c pour

mauvais , dans le temps meme de fa

plus grande vogue , quelqu'un avoit

conclu, qu'il éioit comme impoffible

d'atteindre a la perfection de la Poe -

fie , puifque Ronfard même n'étoic

pas exempt de défaut , ce raisonne

ment nous paroiftroit-il aujourd'huy

bien convainquant? Se qui nous a dit

qu'il ne viendra pas après nous des

génies heureux , qui aidez des lumiè

res , des leçons ôc des exemples que

leur ont lailfé nos meilleurs Poètes, ■

porteront l'art de la verification en

core plus haut , que ceux-ci ne l'ont

porté, ôc toucheront de plus prés à

ce point de perfection où tend l'art i

Si des fautes où iont tombez les

plus habiles & les plus diftingués

dans chaque art ; on doit conclure

au préjudice de l'art même , il n'y
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en a point de la perfection duquel

il ne faille défelperer. Les plut

grands Poetes font fujets à des né.

gligences , & leurs plus* beaux Ou.

vrages ont des taches. J'en con

viens i mais qu'on me montre un

Orateur fans défaut. On voudroit

que dans un lon^ Ouvrage , le Po'ète

ne latßat rie» à iefirer four la juf-

tiße9 la clarté & Сélégance. le le

voudrois bien auffi ; mais qu'on me

montre un long ouvrage de Proie

en notre langue, où il n'y ait rien

à redire fur l'élégance , la clarté ,

ou la jufteiTe , & qui foit exempt

des moindres négligences.

Je ne fçais pas comment en jugent

les autres \ mais je ne ferois point

de difficulté de dire que je trouve

à proportion beaucoup plus de cho

ies à reprendre dans les ouvra

ges de Profe , que dans ceux de

Vers , & je fuis perfuadc que qui

conque voudra examiner de pré»

ce que nous avons de meilleur dans

ces deux genres d'écrire, en fera le

même jugement. Je dirai bien plus ,

c'eft qu'il n'eft gueres poffible que
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les Ouvrages de Vers ne foient plu*

achevez que ceux de Profe. Pour-

quoy cela ? Ceft que les bons Ver*

font toujours travaillez avec plue

de foin que la bonne Profe , & que

cependant la bonne Profe ne de

mande gueres moins de travail &

de méditation que les bons Vers.

Il y a une forte d'harmonie dan»

la Profe plus difficile à attraper que

celle de la Poefie ; celle-ci à ion

chemin tout tracé ; chaque pied ,

chaque fyllable a fon arrangement

fixe & reglé ; au lieu que l'autre •

qui n'a point de regle palpable &

déterminée , dépend prefque toute

du goût & de l'oreille.

le ne puis diffimuler que je trou

ve une injuftice criante dans la ma

niere dont on juge des Poetes. On

convient qu'ils font plus gênés que

ceux qui écrivent en Profe ; & au

lieu de leur palier quelque chofa*

en faveur de cette gêne , on éxige

dans eux plus de régularité , plus

de juftefle & plus de perfection que

dans les autres Ecrivains. Quand

un profateitr a exprimé rondement

"X.
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fa pcnfêe en termes intelligibles &

reçus , on n'en demande pas da

vantage , & l'on ne va pas recher

cher , s'il n'y avoir point de termes

plus propres , plus énergiques , ou

des tours plus vifs & plus heureux

qu'il pût employer. On entend ce

qu'on a lû i on a hâte d'aller à ce

qui fuir, & par là on eft difpofô

à fe conrenter aifémenr de ce que

l'on trouve. Il s'en faut bien qu'on

ait la même indulgence pour le

Poète. Ce n'eft pas ailés qu'on en

tende ce qu'il dit ; on lui fait en

cere un procès fur ce qu'il ne dit

pas & qu'il n'a ni, dû , ni' voulu

dirç , mais qu'on devine , que la

gêné du vers' lui a fait fupprimer

malgré lui. On pefe juiqu'aux moin

dres fyllabes de fes vers ; on ne veut

point que rien y foit forcé ou dé

placé , que rien y grimace -, 5c tout

prévenu qu'on eft fur la fervitude

perpétuelle de la rime , on ne lui

en veut pas paiTt-г une de foible.

On répond a cela : Ce font des loix

qu'il s'eit faites , on eft en droit d'e-

Xiger qu'il les obferve. Pourquoi
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seit- il alTujati a cette fAii mtfurt,

/ c'eft une gene & une contrainte ;

' mais une contrainte, où le;» Poètes

trouvent de la douceur, &c de très

grands avantages , & qui fans les

jitter dans tous ces inconvénients

qu'on impute a leur art, leur pro

cure des lecours audi grands qu'ils

font réels.

Pour tendre ceci fenfible , & faire

toucher au doigt !es avantages confi-

derabKs que retirent les Poètes de

cette contrainte à laquelle la mefure

du vers les aiîujetttt , je fuppofe

qu'on donne à deux perfonnes d'un

efprit à peu prés égal , la même pen-

fée a exprimer , à l'un en profe ,

& à l'autre en vers. Le premier , s'en

tiendra , comme il агги e d'qrdinaire

à la premiere expreflion jufte &

claire qui fe prefencera d'abord à

fon efprit. Le fecoi d au contraire,

gêné , par la cadance , & par la rime

qu'il
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qu'il ne rencontre pas dans les pre

miers termes que ion efprit lui four,

nil , tournera fa penfée en cent fa

çons , l'cnvifagera dans tous les

iens dont elle parottra fufceptible,

s'échauffera l'imagination pour en.

tirer des termes , $c pour crcer,

s'il le-faur, des tours , qui puiflent

faire quadrer fa penfée, à la mefute

de fon vers. Or quoy de plus pro

pre à cultiver l'cfpnt , à l'élever ,

à le perfectionner , a enrichir l'i

magination , 4( à lui donner cette

fécondité qui multiplie en quelque

fortç , le même objet dans fon idée f

par les différents regards ' Oüi !

mais, dit- on, voici l'inconvénient

& l'écueil : De tous ces tours , de

toutes ces imag« , de toutes ces

expreffions,on choilira , non la meil

leure ïf la plus convenable ¿ mais

celle qui renferme la rime dont on

a befoin & après laquelle on court.

Ainfi voilà le Poete gouverné pat

la rime j elle fé^uit ; elle le gour

mande , elle fait plier la raifon fout

le joug du vtr: , & par là , tile fait

ferdre aux penfe'ts leur vtrité ф Itf

grace naturelle, Ç



té LE NOUVEAU

Tout cela cil vrai dans la prati

que des mauvais Poètes , & dans

l'idée de ceux qui, faute d'être dans

l'exercice de la verification, ne fija-

vent pas , comment les bons Poetes

fe gouvernent à cet égard. 11 y a

dans tous 1 s arts , certains myftércs

où la Théorie ne pénétre point ,

& qui ne fc révèlent qu'a la prati

que & à l'uûge. Les bons Poetes ,

comme les mauvais , font obligez de

fane pader une même peafée pat

vingt cxpreiïïons différentes, Se de

f» la reprefenter fous vingt différents

,ours ; jufques là tout eft égal entre-

eux. Voici le point oû ils fe feparenr,

Л ce qui les diftingue des uns des

autres. De tous ces tours & de toutes

ces exprrilïons différente» qu'ils ont

imaginées ; le mauvais Poete s'en

tient à celle qui lui livre fa rime,&

c'eft en cela qu'il eft mauvais Poete.

Le bon Poete au contraire , choifît

avant toute chofc,l'expreffion la plus

noble Se U plus énergique -, le tour le

plus vif, le plus brillant, Se qui don

ne le plus de force Se le plus de grace

à Га penfée , Se cela fans égard pour
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la rime à laquelle il ne doane qie fa

féconde reflexion. Quelque que Toit

cette rime , il y aflujettit tout le re

ite ; c'eft ainfi qu'il fait plier la rime

fous le joug de la raifon , tandis que

le mauvais Poete fait plier la raifon

fous le joug de la rime. La gêne de

la rime fait fouvent dire au mauvais

Poète, ou plus, ou moins, ou toute

autre chofe qu'il ne vsudroit dire;

au lieu qu'elle fait iouvent trouver

au bon.des idées naives & des faillies

heureufes , qu'il n'aureitjamais ima

ginées fans cet aiguillon. Il y a tou-

jours dans chaque période , dans cha.

que penfée un peu étendue,quelque

endroit qui domine, à peu prés ,

comme dans un tableau , il y a tou

jours un objet principal auquel on

rapporte & on unit tous les autres.

Cher les Auteurs qui ont du goflt,

c'eft cet endroit qui gouverne le refte

qu'on tafche d'y lier , d'y allortir Se

d'y unir le plus naturellement qu'on

peut. Or c'eft là , dit-on , la difficulté

que cette union i il faut trouver une

terminaifon qui rime à cette expref-

fion dominante,quc vous aurez choi
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fie par préférence , il faudra forcer

tout le rede pour l'amour d'elle. Et

qu'importe de quel côté ioir la gê

ne îk la tyrannie , & laquelle des

deux rimes qui fe répondent , fouf-'

fre & grimace ? Le Lecleur n'en fera

pas moins frapé du défagrément qui

refulte de cette gêne.

Faude idée de ceux qui ne font

point dans l'habitude de la verfifica-

tion, & qui fe font un monftre de

la rime } mais idée en même temps

dont il eft dautant p'us difficile de

les faire revenir , qu'il n'ya.quel'é-

xercice & l'habitude de la Terlifica-

tion , qui pût les défabufer. Je Ici

prieray feulement de faire une re

marque qu'ils n'ont peut-être jamais

faite, & dont il n'y a perfonne qui

ne foit capable. C'eit que dans le dif-

cours ordinaire, on ne dit gueres une

douzaine de mots de fuite,qu'on n'en

trouve au moins deux qui riment en-

fcmble ; de forte que tout le travail

fe réduit à tourner fa phrafe de ma-

nierc,que ces deux terminaifons qui

riment , tombent naturellement au

bout des deux vers. Ce qui eft plus ♦
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facile qire je ne le puis dire ; & fi ou

ccnfulte ceux qui font dans Tufjge de

faire des vers françois , ils convien

dront fans peine que la rime pour

l'ordinaire ,eft ce qui les gêne & les

embarañe le «noins -, de forte que

M. Defpreaux a eu grande raifon de

dire dans fon art Poétique auTujet

de h rime.

Lerfc}» i 'л bien therchtr dAbord on

s'évertue,

L'tjprit л U trouver Mißmtnt t'hAbitué;

¿iu joug de U TAiftn [Ans feint elle

fléchit ,

Et lein de la gentilл fert & l'enri

chit.

S'il me falloit verifisr , papiers fur

table, ce que j'ay dit du peu de pré

judice que la contrainte de la cadence

& de la rime,apporte à la vérité, л U

itAuté & л 1л grAte des penfées •, je

n'enirois point chercher d'autre preu-

▼e,que cet ouvrage même de M. Def

preaux que je viens de citer » 8c que

je regarde comme le Poeme le plus

achevé que nous ayons ennofttelan
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gue. Je trouve dins ce Icul Poeme de

quoi prouver qu'il n'y a peut-être rien

qu'on ne puide exprimer auffiheu-

reufemeut en vers qu'en proie. C'effc

un ouvrage dkiañique , S: par là mê

me, d'un carañere froid, &c moins

fufceptible des agréments de la

Poefie,qse toute autre efpece de Poe

me. C'eft peu de dire qu'il n'y a pref-

que rien de forcé, ni «le foible dans

cet ouvrage ; tout m'y paroift fiaii*,

fi naturel , que je ne içay pas com

ment le Poete auroit pu s'y prendre,

pour trouver des termes plus propres

5c plus nobles que ceux qu'il a mis

en oeuvre. Je fais r^is :Je Propoie au

plus habile Prtfateur de prendre le

fonds de cet ouvrage Se d'en mettre

les préceptes ¿5c les inftrnftions en

pure profe , & je le défie de le faire

plus intelligiblement , plus nette

ment (S: plus naturellement que

Dtfpreaux ne Га fait en vers.

S'appeiçoit- on dans cet ouvrage

& dans la plupart de ceux du même

Auteur & de nos antres be s Poètes,

de cet л\г contraint ¿V de cet Appareil

de f. v,¡¡ & d\iffeEl*Lion , qu'on
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reproche tant? Pout rrroy , fi j'ofe

dire ce que/e penfe , je ю'еп apper-

çois bien davantage dans des ouvra

ges de profe, pleins d'efprit d'ail

leurs , mais dont le fuie me paroift

bien plusgené le plus affecté que ce-

luy de laPocfie. Tel eft celuy de S.

Evremond ем plufieursde Ces ouvra

ges. Les mois y font prefque toujours

dans une attitude contrainte & for

cée ; il faut fouvent aider à la lettre ,

pour les entendre , & je fuis perfuade

que s' ils a V oient la liberté de fe plain

dre , ils avoué'roient qu'ils iê trou

vent bien plus en prefle & plus mal à

leur aife dans fa profe & dans d'au

tres ouvrages pareils , qu'ils ne le

font dans les bons vers.

Il eft für que la cadence & la cime

affujettit à une certaine mefure ré

glée , qu'on appellera contrainte , fi

Ten veut , en ce que toute regle em

porte avec foy une forte de contrain

te ; mais c'eft en quoi paroift la fu-

periorité du bon Poète , de fçavoic

manier fi decrement fon. art ; qu'il

enfade oublier la contrainte à fon

Lefteur•; qu'il obfervc 1» regie , fans
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paroiftre s'eftre fait uûe affaire de

l'obierver ; que les termes fe troa-

vent ii bi n 1kz& fi naturellement

afíortis enfemble , que cette union

femble plûcoft l'effet d'une rencon

tre heuteule , que le fruit d'uné re

cherche étudiée -, & qu'enfin la rime

tombe fi jufte & fi à propos , qu'on

foit tenté de croire qu'elle ne s'y

trouve que par hafard , & parce-

«ju'on n'a pû,l'éviter.

C'eft ce qui fait une forte d'il! ulion

qu'on peut regarder comme la fource

de cette multitude de mauvais Poetes

dont lcPub'iceít obledé. Cet aird'ai-

fance que les bons Poetes fçavent ré

pandre dans iejrsvers,a quelque cho*

le de fedutlant.Toutyparoîtfi naturel

que le Lecteur , s'il n'eft íur fes gar

des, ей porcé à prefumer qu'il ne

tiendroit qu'a luy ; d'en faire autanr.

\)t ftbicjiiï - is Ipt'-et idem * flatc de

cette ag'.éable idée, il prend la plu

me en main, & croit que les vers

▼ont couler comme la proie -, il n'y

a que l'expérience qu'il fait du con-

fHorat. Art. Росс,
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traire,qui puifle le détromper i fudct

m*ltMV» , frußratjue l*borct .4nfni

dem. * Le malheur eft que la plu--

parc ne veulent pas eftre defabuíezi

Toujours leurre» par le charme flat

teur des vers qu'ils admirent , ils en

trouvent toutes les beautez fi fort à

leur portée , qu'ils croyent y toucher

déjà , Se qu'il leur en coûtera реи

d'efforts pour y atteindre.

Or ce charme & cet enchante

ment dont la multitude des mauvais

Poetes nous fait trop voir.combien il

eft difficile de fe défendre , peut-il

être l'effet d'un langage b TÇarrt dr if-

frajAnt , comme on veut bien Гар-

peller? La bizarrerie a- telle quelque

chofe de fi attrayant î ce qui effraye,

eft-il propre a féduire , &â infpirct

<ûie envie fecrettfde l'imiter ï

M. de Cambray apporte pour preu

ve de cette brz irrerie prétendue , le

foin'qu'ona d'éviter dans la Proie,'a

cadence des vers , щм tilt efl feu prt-

pre ,. dit-il , À fldter F treille.

C'eft à peu prés corjime fi pour

* 1Ш.
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prouver , que la danfe eft bizarre , on

alleguoit le foin qu'on prend d'en

éviter les mouvemens 5c les attitudes

en marchant. Le meilleur danfeur du

inonde paroiftroit ridicule , s'il ob—

fervoit dans fa démarche ordinaire,la.

■nefurc & les inflexions qu'on auroic

admirées dans fa danfe. La profe Se

les vers ont chacun une forte d'har

monie qui leur cfl propre. Si l'on évite

dans la profe celle qui convient aux

vers , ce n'tft pas qu'elle ne flatte l'o-

reille,mais c'eft qu'elle ne la flate pas,

de la maniere qu'elle la doit fla erj

te qu'il eft auffi mal de parler vers en

profe , que de parler profe en vers. "

La cadence du vers loin d'avoir riéi»

de bizarre ou de choquant , a aucon-

traire quelquechofe de linarurel , que

quand on compofe dans un ftile un

peu élevé, c'eft la premiere qui Ce pré-

fente d'abord à l'efprit ; & que de très

babilcs gens , faute d'être dans le

train de la Poelie , en ont efté la dupe,

ôt ontlailTcs échapper bien des hemi-

ftiches, 5c fouvent des vers entiers

dans leur profej C'eft là ce qu'on peut

dire, qu'elle laffc , qu'elle fatigmt %
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qu'elle ennuyé , parce qu'elle eft hör«

de fa place, & non pas dans les vert

oû elle doit fe trouver.

J'ai dans la caufe que je défens,

un avantage qui en juftiSe la bonté;

c'eft que nos adverfaires en font

réduits à fe contredire dans les re

proches qu'ils nous font. M. l'Abbé

de Pons , par exemple , nous déclara

qu'il y a quelque choie dans les vers

qui le fatigue Se qui l'ennuyé. Mais

trois ou quatre pages après , il con

vient que le feite nous pluiß , quoi

que peuvent it nous pétrie avec moins

d'élégance que leprefate'ur. Comment

ennuyé . t - il, s'il plâift & comment

plaift-il , s'il ennuyé î Voilà un en.

пшу bien amufant Se bien agréable !

Mais enfin à quoy impute-t-on cet

ennuy ? au retour importun de la rimer

л la repetition des mêmes nombres dans

chaque phrafe. Enfin à l'uniformité

perpétuelle qui régne dans les vers.

J 'au roi s peut-être efté embarraflé

à répondre à cette difficulté, Se à

juftifier la verification d'un ennuy

qu'on prétend qu'elle devroit cau-

fer, quoyqu'on convienne qu'elle
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ne le caule pas ; fi M. de Cambray

ne m'avoit fait appercevoir dans

l'Analife qu'il fait de la conftru&ion

de laPhrafe Françoife, que la Proie

en nôtre langue pêche encore plus

du côté dí cette uniformité , que les

vers, En effet que peut-on imaginer

de plus fimple & de plus uniforme

q e cette conftru&ion l*On voit ton-

jours, dit * il , venir d'abord un nomi^

nattffubftantifqut mène fon adjetlif

comme par la main. Sen verbe ne

manque pas Je marcher derrière ,fni-

vi aun adverbe qui ne foujfre rien

entre deux , & le Regime Appelle

a* ' t"fr нг aceufatif qu'on ne peut dè-

plactr ; с 'ft ce e¡ui exclut toute fuf-

penfion d'efprit t toute attente, tonte

furprife , toute variété, & /invent

to ite mngn]fijfue cadenee. Voilà la

preuve que me fournit l'un de nos

adverfaires, fur l'uniformité conf

iante & iiiTariabledf la conftrud on

•Françoife en Profe. Mais ne ic trou-

Te-t elle pas la même dans les vers} •

Non.& c'eft furquoi j'ai pour garant

notre autre adverfaire M. l'Abbé

dç

? Reflex, fur la Rhct.



.MERCURE. î7

üe Pons. A l'égard des conßruü\ons\

à it -il , on tttcordeaux Poetes le droit

de Us verier un feu flus, que nef*it 1л

Frofe.

Nous voilà donc , de fon aveu mê-

o>e , un peu plus au large de ce cofté

là,que les Profatejtrs, Nous.qu'on dé

peint comme des gens fi contraints & -

fi gênez dans leur marche. On s 'eft

bien douté que les Poetes ne manque,

roient pas de s'en prévaloir, Comme

de raifon ; & c'elt pour cela qu'on

prend la précaution de les avertie

charitab!ement,de n'en point tirer de

vanité * car , a/oûre M. l'Abbé de

Pons , ce droit même aitefle Umifirg

de leur art ; Et nous , nous foûtenons

qu'il en montre la nchelle& la beauté.

En quoy fait- on conGlter cette mifere

prétendue de nôtre art ? En ce que

pour fubvenir àfon btfoin,on л eßifor

cé defv re plier lareg'e franfoife qui

veut, qu'onfoulage l attention par une

eonßruüion aifée,quifréfente à quelque

* Page 64.

! Page i7.
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ihoft prisses idées dans leur ordre ял-

tttrtL Et nous , nous prétendons э non

pas qu'on a accordé aux Poètes , car

nous fomn-.es glorieux , & nous ne

voulons avoir obligation à perfonne ;

mais qu'ils fe font mis eux-mêmes &

de leur propre autoriié,en poiTeflîon

d'un dioit qui les Tauvoit de cette

uniformité languiiTante,qui eft excu-

fable dans la Profe , mais qui nous

a paru incompatible avec la gran

deur Se la majefté des vers ; & c'eft

par cette heureufe hardieiTe, digne

de l'élévation de leur génie , qu'ils

fe font mis en état de produire cette

fufpenßon d'efprit , cette attente , cette

ßirprift , cette variété & ces magnifi

ques cadences , où felon M. de Cam-

bray, la Profe ne peut atteindre.

S'il" eftoifvray que ce droit ne fut

accordé qu'à la mifere de notre art»

à titre de befoin , & fous le nom de

licence, nous éviterions autant qu'il

nous feroit poffible , de nous en fer-

vir , & foigneujc de cacher noftre

mifere ; nous ne nous en fervitions

jamais qu'a la dernière extrémité.

Loin de cela, nous évitons au con*
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traire la conftruftion naturelle de la

Profe , comme un écueil, & nous re

gardons toute Poè'fie où cette conf

truftion eil régulièrement obfervée,

plutôt , comme la profe timée , que

comme des vers.

Et pour ne point fortir de l'exem

ple des vers de M. de la Motte, ci

tez par M. l'Abbé de Pons, où par

lant des trefors, il dit :

Du fein de ¿a Terre entrouverte ,

Chers inßruments de notreperte ,

L'argent & tor font arrachez, j

On les tire de ces abifmes ,

Oùfage &prévoyant nos crimes

La nature les a cachez.]

Il ne faut pas croire que ce foit la

neceflué de la mefure quiait forcé M.

de la Motte , à renvoyer ces mots :

L'argent & For , au troifiéme vers,

& celui-ci , la nature au dernier , c'eil

à dire, tous deux à la fin de la phrafe,

où ils fe trouvent. II luy eftoit aifé,s'il

l'euft voulu , de les arranger , comme

äs le font dans la ver fi on qu'en a faite

en profe, M. l'Abbé de Pons; maie

Dij
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alors ce n'euftefté que de la profe ri -

niée ; au lieu qu'ici ce font des vers*

Ces deux nominatifs qui font les ob

jets dominants des deux phrafes >&c

comme les principaux perfonnagee

du tableau , eftant renvoyez vers la

fin,produifent cettefufpcnfion qui fou-

tient avec agrément l'attention de l'ef

prit , & qui par là le preierve de cet

ennuy qu'on nous reproche à tort , Se

dont nos vers ne fe défendent qu'en

évitant avec foin l'allure de la profe.

Nous fommes donc bien éloignes

«le croire, comme M. l'Abbé de Pom,

que fi nous fuivions cette allure ,

* Nos vers n'en feraient que fini for

faits ; nous fommes perfuadez au con-

traire.qu'ils enferoient moins vers,

c'eft à dire , moins ce qu'ils doivent

eftre , il ajoute que quand il en *\troiu

ve une fuite nombreufe, dont les cenß.

trustions pourroient eflre adoptéespar 1л

frofe , il applaudit aupredige.Je Iuy

crie mercy fur cela , & je luy declare

Pag. 67.

Ibid,
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qu'en mon particulier, J'ay toujours

tâché de faire des vers qui fulTent na.

taréis ; mais que quelqu'eftime que

je faile d'ailleurs de fon jugement , 3c

quelque paffion que j'eufle de méri

ter ,en toute autre chofe fes applau-

diíTemens , je ferois tres fâché de les

mériter fur cet article deverfifkarion,

adoptable par la profe.

Quelque agrément que la rime

•Lonne aux vers , nous ne nous tien

drions pas allez diftinguez des Prof*-

ttnfs , fi nous n'en différions que par

cet endroit , qu'on nous reproche en

core comme une fource d'ennui,par

l'uniformité, de fa tèrminaifon. S'il

n'y avoir qu'une rime au monde, ou

que le nombre en fut fort borné , le

reproche feroit bien fonde ; mais il y

en a des milliers dans notre langue ,

& quand onfçait les varier , comme

le font let bons Poètes , en les choi-

fiflant de fons différents r loin qu»

ces terminaifons mifes comme en re

gard , fatiguent & ennuyent , elles

foulagent au contraire & délaflènt

agréablement le Lecteur. M de

СашЫгау eftoittfavis qu'on nous

Diij,
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mit un peu plus au large fur cet àt-

ticle , mais à Dieu ne plaiiê , le par-

naiTea plus befoin d'eilre reformé en

cela , que d'eftre mitigé ; le Public y

perdroit aufli bien que nous , Se une

pareille indulgence ne ferviroit qu'à

multiplier les mauvais Poètes , 6c à

faire dégénérer les bons.

De4out ce que j'ai dit ; il s'enfuit,

que de quelque côté qu'on enviia-

ge la conflruétion des vers , il ne

s'y trouve rien qui ne doive plaire,

& qui ne plaife en effet. Auffi nos A d-

verfaires en conviennent-ils debonne

foy,& M. l'Abbé de Pons avoue lui-

même qu'il eßdanslilfoßen la plusfa

vorable a l'art qu'il condamne & qu'il

efi fenfible aux graces des vers. Mais

ildéclare en même temps, que c'eft

une illußen, qo'en cela même il eft

dupe , & qu'il a tort de s'y plaire.

Quel triomphe pour la Poéiie qu'un

pareil aveu quelle arrache de la plu

me de fon ennemi , à qui elle plaift

même malgré lui ¡ Il appelle toute

fa raifon au fecours, pour fe deffen-

dre de ce charme qu'il nomme Шн-

ßon , il en recherche la fourec г & au
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lieu de l'attribuer à l'élévation, à la

magnificence , à la variété , à la hat-

dielle , au brillant , au merveilleux

des tours , des figures , des expref-

fions ; il aime mieux imaginer que

ce charme ne vient que de l'habitude.

Ce que je vois de confiant dans tout

ceci, c'eft que les vers plaiiênt. Pour

quoi plaifent ils ? c'eft furquoi on de

vine plûtôt qu'on ne raifonne. Te-

nons-nous en donc à ce qui éft de

certain , & recevons la iatisfaction

que nous donnent les vers , fans le«

aller chicaner mal-à- propos , fur le

plus ou le moins de droit qu'ils ont

de nous en donner. Les gens d'efprit

font toûjours ingénieux* le tourmen

ter eux-mêmes. Ce n'eft pas aflci

{)our eux d'avoir du plaifir, ilsveu-

ent encore en avoir fcientifiqtie-'

ment & dans les regles ; il faut qu'ils

creufent juiqu'à ce qu'ils ayent pû

démêler , pourquoi ils en ont. Hé ,

Meilleurs , vous qui êtes fi ennemis

de la gêneSf de la fervitudedes vers,

pourquoi vous en procuren- vous

une inutile, même dans ce qui vous'

plaift. Joiiiilez , fans tant fubtilifec ,
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d'un plaifirauffi innocent, que celui

que tous offre l'harmonie des vers ;

&fongez, que les plaifirs de cette

trempe font fi rares Se fi précieux ,

que loin de chercher à en diminuer

le nombre Se à les effaroucher par

des réflexions importunes , on doic

encore travailler à les multiplier.

LE nouveau fifteme oropofé рас

M. l'Abbé de Pons fur le Poëme

Epique, n'excitera - t'il pas le zele &

l'émulation des difciples^TAriftote î

Il y va de leur honneur de ne pas

lailler le temps à une fi dangereufe

nouveauté, de s'établir. Le morceau

que l'on vieat de lire , ne traite

qH'une queftion incidente de la nou

velle dillertation ; un ami des Mu-

fes juftement aliarme,vient de par

ler pour la deffenfe de fes foyers..

Mais il ne doit pas encore demeurer

tranquile fur la foy de fon mani-

fefte ; l'Adverfaire reviendra le mois

prochain à la charge , Se Ce promet

de mettre la queftion controverfée.

dans r.n jour fi évident , que pet-

fonne ne fera plus tenté de l'in-

ecco^er _ fur cela à l'avenir.
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DE M***

AM***'

J* A y o i s réíífté , Moniteur ,

jufques ici à toutes vos Coqué-

ceries ; mais il faut avoüer fa foi-

bleiTe }' je n'ai jamais pû tenir con

tre le paté de Perdrix , dont voui

m'annoncez l'agréable arrivée par

Totre Lettre. J'ai fenti avec pîai-

fir que mon^appétit , Se mon efto.

mach étoient en moi plus fores, que

l'amour propre ; tranfporté d'une

reconnoilTance gloutonne , qui m'a

tenu lieu d'entoufiafme ; je me

fuis écrié :

Vttu dont lt teint fienry refptfté des

années ,

Fit toujours les fotthaits àtt beantit

jurannies ,
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Convive aimable Abbi ,

Qui Vtutquelque cher qu'il ten c»ute ,

Ж* toujours répandre du vin ,

Et toujours te donner la goûte ,

Qui jamais ainfi n'aura fin :

Quand arriva: l'Epitre votre ,

f*éms gizatJt fur le grabat',

Et le Rhume t¡ui tout abat ,

Benoit Palaprat dans un antre ,

Gisant , comme mot , tout À plat.

'Avouez, que fans imprudence »

Himeurs en état fi piteux ,

2\fr doivent rompre le filenee -,

Car a"un corps foible , & langonrtnK

L'efprit reffent la détaàetiee ,

Et le chagrin de la fouffrance ,

Eteint le vrillant de ces feux

Qu'allument la famé , ly plaißr/±

& les jeux,

Dans le fein de l'Intempérance :

Et puis Meßeurs les beaux efyrits r

Qui veut vous faire une rcponfe ,

Pus d'une foii fur fct Ecrits;

Doit paffer la pierre de Ponce,

jiinfi point ne ferai furpris

Que ces contretemps , с s obftaclcs

Ayent fait cejfer les Oracles ,

Que Bacchus rendoh ah pourpr'u
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Du Temple ей fe fatfoient miracles ,

Autant qu'a Temple de Paris.

N'allez pas croire au moins ,

Meilleurs , que j'aye voulu vous

faire une réponfe en forme , ni mé

ditée , pour achever de me guérie

d'une fluxion horrible que j'ai eu

depuis un mois- Car , comme a tres

bien dit Mr АггоДсс, Maudit eft

de Dieu , & bien malade , qui tou

jours' verfifie j fi faut -jl bien pour

tant , que je réponde deux mois à

ce fayory d'Apollon.

Qui font tambre d'une fleurette,

Nous л tiré tout doucement y

En badinant , me aiguillette ,

Aiais l: tout avec *griem:nt.

Tour vous , fucceffeur de Villon i

фот la Mufe toujours aimable,

Tait de Sully, ce beau fallo»

Que пош a tant vanté la Fable:

Sçachex. que fi dans nos repas ,

Таг quelque gentil Vaudeville

Neus avons reprimé les fats

Qui fans nous innondoient Id Piüt\

famáis notre malignité
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Ni ftpttt i'Aigreur delà ЬЯЦ

Et jamais toute U gayelé

De noire Т.гонре encline л rirt,

Ne рлДа jnjquà l'apriti ,

De la plus legere futiré ;

Suivez ces utiles leçons ,

Et toujours occupe de plaire ,

Cueilli^ au Jardin de Cythere ,

Des fleurs pour orner vos chanfbns :

C'eft là eju Amour avec fa mtrt ,

Tient Ecole de fentiment !

Et répand certain enjouement

Sur nos vers , & ееtie moleße i

OU ni les brillants , ni les traits

Ni toute U delicateße

Di l'efpritt n'atteindra jamah »

Et dont votre Mufe badine ,

De \*nt< en jonrs plus libertine t

Nous fait ftntir tout let attraits.

En voilà trop pour un malaae , Se

même alfez pour un convalefcenc.

Ruanda noßre Fcre Prieur,

£hti Jans avertirfouventpince

Jvßu'dfon hnmbleßrviteur , n
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Jfl ne veut plus être Rimeur ;

Et s'eß mis à faire le Prince

Befa table, qui n'eß pas miпсе,

A de jojreùx cÔmpotateurs.

Jl fait lui-même les honneurs

Mieux , qu'aucun Seigneur de

Province*

Il ne me refte qu'à prendre congt

de vous , Meilleurs , & à vous don*

ner falut & benedi&ion.

Dans vôtre fejour enchanté

Buve'z frais , faites chère lie ,

Dieu vous donne profpéritê ,

Son Paradis en l'autre vie*

Dans celle, cy Joie y & fanté*

Goûtez,- bien votre oifiveté^

Et borneT. aux plaifirs votre

Philofophie,

s



CONTE

Par M. Roy.

Aiflrc Ahiin fut un hom

me inimitable ,

Un j/ajfé maifire en Profe &

Vers galans.

Tour un Auteur, autrepoint plus

ко!able ,

Homme de Cour^ à" des plus im

portant ,

Teté , Dieu fçait , car c'était U

bon tems.

An Louvre un foir s'endormit le

bon homme ,

La Reine arrive , an milieu de

fin fomme ,

D'un baifir , mais d'un baifer

favourcux ,

Elle honora le dormeur trop hcn~

reux :
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Mejßeurs , au moins ici ce qui

me touche r

Dit la Trinceffe f au gros des

Courtifans

Ce n'efi pas fhomme , il eßlaid,

cefi la bouche , *

D'eu font fortis tant de fropos

fiaifans. '

Adreffe aux Dames.

Si par hazard , ( l'idée eß un

peu vaine »)

Ce Maißre Alain mavoit tranf

mis fa veine

Son bel efprit , en fériés - vous

autant ?

Alain fur ce s'endort & vous

attend.

Ou bien de cette façon.

£)tti de vous fera la belief

Jî>ui voudra fur ce modelle

Trendre d'aujfi doux trapfports г

Qu'elle vienne je m'endors.
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De Mofcovv le I . Janvier 17 1 7

JE Jn'ai pas efté peu furpris,en arri

vant ici , de trouver des Peuples,

des Moeurs Se un Gouvernement plus

exactement poficéque je ne me t'étois-

imaginé. Ces Ruffes que les Auteurs

traitent ^de Barbares ; font aujour

d'hui des hommes comme les autres.

Il eft vrai que ce changement n'eftdû

qu'au foin & à l'application que le

Czar Pierre Alexicuvvitz. , qui re

gne à prefenr, avec tant de gloire, a

pris de les civiliier.

On ne peut plus douter que ce

Prince continuant à faire fleurir les

Sciences & les Arts ; permettant à Ces

fujets de voyager, ¿c aux Etrangers

de négocier librement dans fis Etats,

les Moicovites dans peu, ne le difpu-

ter.t л te us les autres Peuples de l'Eu

rope , u nis quelque genre de ciilci-

plineque ce puiile eftre, (oie litté

raire , foit militaire.

... V
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*De laVillt de Mojcovv.

CEtte grande Ville eft la Capita

le de Rulfie , elle lire fon nom

de la Riviere de. Moskov, ion cir

cuit eft d'environ trois lieues d'Alle

magne. On y compte à préfent 60

mille mailons ; laplufpart à la vérité

n'ayant qu'un étage. Commeon a vû-

les inconveniens qui arrivent à caufe

des incendies fréquentes, caufées par

la conftrudtion des maifons qui n'é-

toientque de bois ; par ordre de &

M. on n'en bâtit aujourd'hui que de

briques, pour remédier à ces acci-

dens.

Les rues font belles & fort larges -,

mais fi falles,quand la pluye a détrem

pé tant foit peu la terre , qu'il feroit

impoffiblede s'en tirer fans des ron

dins joints enfemble, qui forment

uneefpece de Pont, à peu prés de la

feçon de celui daRhin ptés de Straf-

bourg.

La Ville eft divifée en quatre quar

tiers ou enceintes ; ellè a quelque ra-

port à cet égard avec ^Amfitrlixn^
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Le premier eft nommé KUa'i^orod^ la

Ville du Milieu. Le Palais de l'Empe

reur qui eft dans cette partie , autre

ment Cremet , en occupe prefque la

moitié j il eft fortifié de trois fortes

murailles & d'un bon folîé, garni

d'artilleries. L'on v°it au milieu de

la Cour du Chafteau, plufieurs Clo

chers , il y en a un entre-antres , re

marquable par fa cloche, quejl' Empe

reur Boris GudentH fit fondre du poids

de quintaux, elle ne peut eftre

ébranlée,à peine 14 hommes fuffifènt

pour la fonner avec le batan. On a

bâti dans ce circuit un fort beau Pa

lais de pierre à l'Italienne. La Place

qui cft devant le Château , eft le pre-

тк r marchó de la Ville ; il eft rempli

de boutiques , comme toutes les rues

qui y aboutiiTent ; mais chaque mé

tier a la Genne & fon quartier -, il y a

encore une autre Place que l'on ap

pelle le marché aux Pouilleux ; par-

Ce que les Habitans s'y- faifant faire

le poil , elle en eft tellement cou

verte, qu'il femble qu'en marche fur

¿es matelats. *

Le fécond quartier a fa muraille
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particulière ; íí eft remarquable par

fon Arfenal & le lieu, où Гоп fond le

canon & les cloches.

Le troifiéme eft celui du marché

au bois -, on y vend des maiions que

Ton trouve toutes montées & dref-

iées ; on les tranfporte Se on les place

où l'on veut avec peu de peine & de-

dépenfe.

Le quatrième quartier eft celui que

UEmpereurBaßli.Ivanov'itK. fit bâtir»,

il le deftina pour le logement de«

foldats étranger'. - .

Des mœurs des Mufcovites.-щ'

IL n'y avoir rien de plusgroffier &

de plus incivil, que Tctoientces

Peuples,avant l'avene > eut du Czar¿

qui les atirtz de l'obicuricé oû ils

eftoient. Le peu de relation qu'ils

avoient avec les autres Eftats de l'Eu

rope ; jointe a leur ignorance , les

entretenoit dam des mœurs tout-

à-fiit fau vages ; a préfent ils fe con

forment en touraux manieres euro

péens , excepté le bas Peuple,

comme par t oui aille ur¿, on y. trouve

'ela politelle.
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Les Mofcovites eti general n&

manquent pas d'efprit , ilsfont rufez^*

eontre-difants, réglants la raifon fuc

leur pouvoir : leur induílrie & la fub-

tilitéde leur efprit -paroiftènt princi

palement dans leur trafic, ne le cé

dant à aucune Nation , quand il s'a

git de leur interdi. Leur vice favori ,

eft l'ivrognerie i elle elWi commune

que toutes fortes de perfonnes , ians

exception , tombent dans ce défaut ,.

les Ecclefiaftiques comme lesautreSi

Les gens de baile condition fur-

tout , ne fe contentent pas de dé-

penfer au cabaret jufqu'au dernier

copte de leur boiuiè, ils y engagent

ordinairementlcur habit. J'en ai vu

un, entr'autres qui en fortit fans che-

mife ; lui ayant demandé ce qu'il en

ávoit fait, Si s'il avoit efté volé..

Ул le promener , me dit- iL , c'eß

ie Cab.iretier& fin vin qui m'ont

mis dans cet eflat ; nuits àpropos\

puifque ¿a chemife y сft demeurée ,

j'y veux aujji t'tijjer mon calçon,

il le fit comme il le dit.

A l'égard des femmes , elles font
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^communément belles ; leur taille

n'eft ni trop grande, ni trop petite -,

mais fort bien proportionnée , ayant

avec cela un embonpoint charmant ;

il n'y a paí long-tems que le fard les

defiguroii par la maniere groffiere

dont elles l'appliquoient ; mais elles

s'en fervent à preftnr avec aurant

d'art, que nos femmes de Théâtre; el

les fedonnent par là. un vermillon

qui manque à leur trop grande

blancheur.

Autrefois on fe marioit fans fe voir,,

mais cette coutume s'abolit peu à

peu ; car il arrivoic fouvent que rel

qui croyoit avoir époufé une aima

ble môme en trouvait une laide &

contrefaite.

On meurt ici, comme autre parties-

enter remens s'y font avec beaucoup

de cérémonie ; je m'abiliendrai ce

pendant de vous en donner aucun dé

tail-, jeme contenterai de vous en

voyer la copie du billet qui doit fer-

vir de pallêport pour le voyage de

l'autre monde } il eft conçû eu ces

- termes*
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TV T ÖVSfouffigntz,, Patriarche

JL>(?» Métropolitain &. Prestre

de cette Ville ¿fN.. .reconnoifi

fins & certifions par cesPrefentesy

. que N .. Porteur de nos Lettres >

a toujours vécuparmi nous en bon

Chrétien , fiiifiant profijjion de 1л

Religion Grecque , & bien qu'il

Alt quelquefois peehé , il s'en eji

fonftjfé, il a reçu enfuite Fabjo-

lution ¿r la Communion en remif.

fion de [es pecheT^^ il л reveré

J)ieu j les Saints^ il a fait fes

frieres , & jeune aux heures &

jours ordonnt^ par l'Eglifi , ($*

s'eßgouverné Jibien avec mcy qui

fuis Jon Cohfjfcur , que je n'ay

pointfitjet de meplaindre de luyy

ni de luy refufer l'abfolution de

fispéchez,; en témoignage de quoy

nous lay avonsfait certifier le pre.

fient certificat , afin que S. Pierre
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le voydnt, tuy t.uvre U „&tc ¿ *л

joye immortelle.

Dés qu'on luy a donné ce Pafîe-

porCj on ferme la bière, on le mec

dans la folle ,1e vifage tourné veis

l'Orient.

Les primïpairx Seigneurs de Mof-

covic ont un grand nombre ^d'Lfcla-

ves j ils en dilpoioient avant le grand

Duc qui regne a prefent , comme

de leur meuble ; un pere même pou.-

voir vendre Ion tils & l'alimer a fon

profit ; mais ce Pouvoir Dcipotique

a efte aboli.

Ou y diftingue trois fortes de No-

bleiTe ,( le Titre de Comte n'y eftant

que nouvellement introduit,) la pre

miere appartient aux Princes &аше

Gen^hommes-, les Princes font les

plus riches Seigneurs du Pays , que

Je Сгаг employe d ins les plus hautes

Charges, aux. premiers Gouverne-

mens de cet t mpiu : Ils font audi or

dinairement Boyars , où Confeillers

d'Etat. Le fteond dcgié de No-

blellé eft celui des Seigneurs , le troi-

fiéme des Gentilshommes, quipofle.
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dent des Fiefs parla grace & la libé

ralité du Cz/.r , pour recompenfe de

leurs fervices .Ces Terres tombent

aufîî avec le Titre fur leurs fils ; ils

eftoient obligez autre fois, d'envoyer

à la Guerre un certain nombre de Va

lets -, m lis à prefent fa Majefté Czi-

rienne ayant difeipliné ft s Armées à

la maniere de l'Europe, il choifit

parmi cette Nobiefle , des Officiers,

pour fes Troupes LeCzar les honore

encore de divers Employs, comme de

Gouvernemens de Provinces , il les

fait Chambellans , Gardes du Corps;

outre ceux-ci , il y a encore les Ban

quiers & Marchands renommez; qui

tiennent rang de Noblcsjil y en a tou

jours de ces derniers, deux ou'ttois

dans le Confeil d'Etat , on les appelle

Gnften-

Le Grand Duc a une autorwé fi

étendue, qu'il n'cft'point fujet аЪ?

Loix ; tous les Sujets luy obeiflent

avec une foumiffion fi grande &: fi

profonde, que bien loin de s'oppo-

ier à fa volonté , ils la regardent au-

contrairejeomme facice & inviolable;

il crée les Magiftrats, lesdépofe.les

chaflç
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-^chatte Sc les punit avec un pouvoir

abfolu ; il a ieul , le droit de declarer

la Guerrea fes Voifins & de faire la

paix avec eux ; Se quoiqu'il entre-

-prenne, il éft cependant Souverain

i Arbitre de fes volontez : il a érigé

-depuis quelques années une Cour

que l'on appelle le, Senat de l'Empire,

'qui juge toutes les affaires d'Etat en

dernier reiToft , pendant fon abfence

Dans les differens Conffcils , laju-

'Aice s'y exerce à peu prés comme

-=dans les autres Etats .'de l'Europe.

Avant Michael Fœdorovvitz. , les

'Peuples ne reconnoiiloient prefque

• point d'autres Loix, que celles qui

■ regardoient les attentats contre les

-Czars ; mais en 1647. cet Empereur,

de l'avis d'une Ailemblée des princi

paux Seigneurs de Mofcovie, fit ré

diger par écrit des Loix que l'on fie

imprimeren un vol" in folio, appelle

le Droit Univcrfel , qui iert aujour

d'hui de regle & de modele aux

Boyars -, S. M. Gzarienne régnante a

desfein d'y en introduire de nouvel

les, elle' avoit nomirfé feu M. de

~Lc¡fa¡tz. fi connu dans tous les gen
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res de littérature pour fon Legifla-

teur.

A l'égard du revenu que ce Prince

retire de fes Etats ; il eft certaine

ment très confiderable , quelques-

uns le font monter à vingt millïonsj

la Rule Ville d' Archangel fournit OU

rapporte plus de 600000 ecus.

Le commerce qu'il fait faire рас

fes Fafteurs , en divers Etats de l'Eu

rope ; le profit qu'il tire des fourures;

les droits fur les heritages^ fut .les

maifons, outre la taxe du dixième

denier tur tous fesfujets, en temsde

guerre, montert tres-haur, auffi

peut-il lever dans une neceffité , des

Armcvs de г ou 300 mille hommes ,

fournies de tout ce qui eftneceiTàire.

On fait eltat que Sa Majeflé Cza-

lienneaaituellement 100 mille hom

mes d'Infanterie , ¿V: 50 mille de Ca

valerie , qu'il peut augmenter Se di

minuer felon les beioinsde l'Etat.

La Religion Grecque ell la domi

nate dans toute la Mofcovie ; on

peut dire qu'il n'y en a prefque point

d'autres ; on y a toleré cependant les

Reformez & les Luthériens; le Pa
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ttiarche de Mofcovv eft à la tefte de

tout le Glergé .indépendant aujour

d'hui du Patriarche de Conftantino-

ple,qui avoit accoutumé de le confir

mer -y les Czars fc font attribuez ce,

droit ; Voilà M. tout ce que j'ai pû>

remarquer de plus memorable, de

puis enriron' fix mois que je fuis re

ndent ici. Je dois" inceftamment rae

rendre à Peterbourg , je vous pro

mets une relation fiáele des étabhlîe-

mens nouveaux que le Grand Duc

a fondé, & fonde tous les jours dans

eette Ville.

IL manquoit M à voftre relation

de l'expédition des François con

tre les Outagamis , la harangue que

M. deBreilay Miflîonnaire des Sau

vages Algonkins , Ambaffadeur de

leur part en France , fit dernièrement

à S. M. au Palais des Thuilleties ; ta

voila telle qu'il l'a prononcée. ■

Il eft bon à ce que je croi , de

vous faire remarquer auparavant que

Fij
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les Sauvâmes titteyem en parlant,

qu'ils appellent non-feulement le

Roy^de France leur Tere , mais enco

re tous les François. Qu'ils appellent,

la Mer le grani Lac. Que les Millio

naires fccnliers font appeliez Robes

nolrcs. Qne le pays des morts , с'eft.

l'Antre monde. Que les colters de perce-

laine , tels qu'ils font d'ufage chez

eux , font d'ordinaire les fymboles.

d'une alliance entre les perion-.

nés , avec leiquelles ils traitent. La

victoire remportée par les François

ce font les Outagam'is , dit Renards,,

que l'on a bittu l'année palTée , vers

l'Oiieft de l'Amérique Se ptentriona-

le. Voici, M. la Harangviç Ысе au

RoiLoiiis XV. en 1717^.

NOSTRE PERE,

TV ^ 0.4s avons appris avec Bicñ

i \ de U cloidtux rriart dit

Grand С /úfeles François, noßJc

Grand Par & to-) Bifayeul. Nous

titrions fort foitbaité de p'J/cr le

Quad. Lac pour l'aller pleurer- г
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mais notre Pere la Robe Noire

ne l'a pas jugé à propos. Nous l'a-

vons chargé d'une robe de caſfor, .

pour couvrir ſon corps, & d'un

oreiller pour mettre ſous ſa teſte ,

afn qu'il repoſe tranquillement :

dans le pays des morts ; & auſſi .

d'un colier de porcelaine , pour

nous réjouir avec toi de ce que

nous le voyons renaiſtre en ta per--

| ſºnne, pour te fºliciter de la pre

| miere victoire que tu viens de

remporter contre les outagamis,

appellez Renards. Nous avons

donnez de nouvelles preuves de

fdelité& d'attachement à ta per

ſonne & aux Francois, tes fujets,

nos freres; & pour enfin te de

»ander,à toi qui eſt preſenteznext .

maſtre Grand Chef, la contiaaa

tion des mêmes bontez que aoſre :

GrandPere avoit pour nººr

gi#
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M.deA/rfríwew^pleind'uncburler-

queaudace, vient de nous don

ner envers,/''Homere trautf£i.Çy&i au-

roitdû qu'api ès M. Season ,il dut s'é

lever denosjoursun autre Poète ai-

fez boufon , pour tenter de faire de •

nouvelles découvertes dans ce Pays

comique î Ce jeune Auteur fe dtc'arc

cependant aujourd'hui fon rival dans

ce genre d'écrire ; & fans trop s'em-

baraflerdu préjugé favorable, où l'on

eil pour le Chantre du Typhon; ri a

crû qu'il ne luy eftoit pas deferida .

«i'eiT?.y er de faire rire encore une fois,

on peut aflurer qu'il y a parfaitement

réuffi.

Il a choifi dans ce delîein la fameufe

Jliüdt , pour l'oppofer à tb/Enetde de

M. Sc»ron;,ma.\s avant que d'en ex

traire quelques morceaux , neferoit-

îl pas convenable que je filfc ici un

petit avant-propos fur ce que l'on

doit entendre parles termes de Rmk-

leftjHt Se de Млслготуие , que l'on

confond (bu vent l'un avec l'autre.

"3«rleJ'jue eft un mot aflêz mo

derne, piufi jue Sarjßn fe vante d'en

Weit. ufé. le premier; ilprefente X'h.
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dée de plaifanr , gaillard , tirant fut

te ridicule ; il nous eft venu a'Italie,

P.iys allez abondant en Farceurs &

en Poëies barlefques. Hernien a efté"

" Je premier qui a écrit dans-ce ftile ,

enfuite Lalli, Сарогл/i Sec. Vers le

milieu de l'autre Siècle cette Poëfie

bâtarde eftoit fi fort à la mode qu'en

1649 , il parut un livre avec ce titre,

la Paßion de Nöftre Seigneur en vers

"burlefques ; mais la trop grande H- *

cence des Poètes ayant indifpofé le»,

efprits , on la bannit bien- toft de la

Cour & de laVÜlej elle fut obligé

de fe réfugier dans les Provinces ; &

bien-toft après de ie taire entière-,

ment ; elle trouva enfin fon tombeau-

dans le Firgilr travefti , qui fera

peut- eftre le'Teul monument' qui

nous reitera dans ce genre; à mou»

que noftre nouvel Auteur ne mérite

les mêmes honneurs en la refufeitant.

M. Defpreaux a lancé de terribles

traits^ontre cette forte de Poëfie ,

témoins ces vers fi bien frapez.

En dépit du bon fins le burlefon* tf-

frimé ,

Trompa lit yенх effiberd: PJ*rf*rf*
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nouveauté

Jldals de ce ¡tile enfin- 1л Cour dtfatи-

Dédaigna de et s vers Íextravagance-

А\Це ;

BùftinguA le naify dn flat &• Jh -

boufon;

Et lai'jfa la Province admirer le Ty

phon,

Que ce ftyle jamais ne fouille votre

ouvrage ,

Imitons de titrât felegant badinAa» -

£/ laißons le burleftjue aux Plaifant*^,

du ftnt'lieuf

П y a encore une autre efpece. de

Poè'iie burlefque Macaronique, faite

de mots forgez du Latin & de la lan

gue maternelle. Par exAple ces vers

fi connus , citez par Rabelais dans le

Chapitre 13 duL. 4.,

fíic efi de patria natusds gente beUßra,

Qui [olet Antiqua bribas¡orlare biJÁcce

Ou bien ces deux autres tirez d'ua

Poème Macaronique de btllo Hugo-

notk»x où parlant des cruaucez que
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les Huguenots exerçoient fur les

Moines , on ajoute .-

De que Ulisfàcipnt- ancijfos au \

que bodinos , ' ' ' .*

"Nuttquam vif»fuit canailla iri~

gaudier ijïa. ,

Ce fut Thtophrk Folengi , Moine-

Bénédictin de Mantoaë , qni mk les

vers Macaroniques en crédit par fon-

Hiftoire de Merlin. Cocaye ац

commencement du feiziéme nécle ,

il mourut en 1544. On fçait

que Маслгопе , chez les- Italiens ,

fignifioit un homme groflier & ruf-

tique -, ce qui vient- des Macarons

•l'Italie , qui-font de petits Gateaav

faits de farine non blutée , d'œufs

& de fromage , mets exquis pour

les Fa i fan s ; ce que lignifie propre-*-

ment le mot de Macoreni prononcé

avec tant d'appécit, par l'Harlequin

du Theatre Italien. Ceci bien en

tendu»'

11 eft têms préfentement de ré- ■

piendte П.1Ые Trayettie...
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L'Auteur débute par une Epître

à Monfeigneur le Duc de Noailles :

Elle eft fur le ton qui convient à un

Auteur auffi enjoué ; en voilà la-

la preuve.

«Grand Due, à vos pareils л

quand ortíjfre un ouvrage ,

ч La coutume сft de Us louer \

к Celui que i'ofe vous vouer

» M*oHigtroit я ce langage ,

» Et cependant , Grand Duc , je ne

vous louerai pas.

» Mettre les vertus en un tas э

»> Vlus jetter le tas a la tête,

w Vous célébrer comme une Fête

» Rien ne ne feroit plus aifè\

» Maïs tout bien г и , tout bien

РФ '

и plus je vois qu'il eß ordinaire

» De louer eu pareille araire-,

V plus tufage en a /л:1 une neceffitê ,

■ Aieins icy vous ferès Fêté.

On trouve plufieurs traits de cette

efpéce dans Te refte de l'Epitre Dé.

dicatoire. Apres quoi fuit une Pié-

face dans laquelle l'Auteur prétend



ftf EU СОДЕ. 7»

démontrer que fon Iliade Traveftie

•-n'eft point mafquée dans le goat da

Virgile travefti de M. Scaron ; il

convient bien qu'il a travaillé dans

le même genre ; mais avec cette dif

férence , qu'il a choifi une autre ef-

péce de comique , pour le prouver

il donne une compara i fon digne d'un

Auteur Burlefque en s'exprimant

ainfi.

Je nous dirols Jans façon qu'un E-

pagnenl & qu'un Bichonfont tous deux

du genre des chiens , & cependant

d'une dijferewt efpece ; mais fans le

Jtcours de ces deux chiens ; vous сот

руenes fans doute ce que je неих dire.

Non content de cet exemple fen-

fible , il montre enfuite par la rai-

fon , en quoy fon comique eft diffe

rent de celui de fon Predecefl'eur ; fe

lon lui le Burlefque ou le Pfaiinnt de

M. Scaron eft 'plus dépendant de 1a

boufonerie des termes ,' que de la

peníée ; c'eftla façon dont il expri

me fa penfee , qui divertit plus que

fa penfée même; les termes font

vraiment burlefques ; mais fes re-

cits dépouillez de cette «xpreffion
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-poliiTone qu'il potledoitau fouveram

rdegré , lui donnent lieu de douter

, qu'ils" paruiTent divertillants pat

i eux mêmes.

Voyons à préfent la méthode dif-

ferente que notre Auteur a fuivie ;

■ f'attaché ,dit il , de di vertir par

■unecornbinaifon depenfces,qtitfut

comique &facétieufe^ qui fans

le fecours da termes , eut unfond

.pîaifint^ &.fit me image réjouif

-(ame.

Cette forte de comique, quand on

-l'attrape , eft bien plus fenfible à

« .l'efprit , qu'un mot boufon , ГеГрпс

eftant pltts occupé parce butlcfqne ,

-«jae par celui qui eft dans les termes.

C'eft au Lccleur à decider, s'il l'a

emporté àect égard fur M. Scaron.

Quoi qu'il en foir , on ne peuc lui

•refiifer la louange d'aVoir mis fes per-

• fonagesert aélion, il eft vrai qu'il

la doit, cette action, en partie à

Homere , chez qui les Heros parlent

prefque toûiours & non le Россе;

•au lieu que dms Virgile , c'eft le

Poete ordinairement , & non 1rs

. perfonages
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perfonages ; c'eft ce qui a engage M.

Scaron, en fuivant de trop pt¿s fon

original , de tomber neceflairemeiit

dans le récit.

On croie découvrir de plus , dans

M. de Marivaux , certains traits de

morale , tirez heureufement de la

plaifanterie , c'tft ce que M. Scaroa

n'a pas içû employer.

Il ieroit à fouhaiter qu'ils fusfent

plus frequens dans notre Auteur , fon

ouvrage en feroit encore plus eili-

mé.

J'en rapporterai ici quelques frag,

mens , fur lelquels le Leâcur pourra

porter jugementJunon allarmée dans

le deuxième livre , de la lefolution

où elle voit l'*roiée Grecque , de fe

rembarquer.

A Pallas elle coûtât vifte ,

Et cette pucelle hypocrite f

¿4 qui tout rnaie deplait tant ,

Alors fe decraffoit pourtant -t

Et admirant Ja toilette ,

Baijjoitihs.ujfoit fa gorgerette

D'une moniere que l'on puty

Février 171 > G
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Sans fenfer quelle Le voulut ,

De ßgorge tntrtvoir les char,

mes ,

Etpuis cjuc ton rendit les armes-*

C\y? ai/.ß que la vanité

Fait olfiacle a la ch. fit té j

Et que li file la plus tage

Cherche pourtant un tendre

hommage ,

Et dit après ^qnand on luy rend

Mais voyiXi donc l'imperti

nent !

Peilt on lien de plus plaiiant &

en même tems une тл flexion mieux

.• de fon l'ujet cjut le commence

ment du quatrième Liste.

Dan 1л S.: Ut du Firmament

La Pieux efloient en ce moment.

Et l'a le venft à table ronde

Parlaient des affaires du Meide.

_ FI bè , la bouteille à la main ,

liijoit ; qui veut un Joint de vin}

-F.i vin , ejiiA 'd on boit cbnpine ,

Ragaillardit l'humeur divine
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• Он vint a parler d' Ilion; .

L'un en s'eßuyant le menton ,

*Dit , avant devmder fon verre,

Que je plains cette pauvre Terre !

Moy je voudrais que la cité ,

Difêit l'autre ,fut v'gne ou Tri.

De ces difcours la difference

Fait voir, tjue malgré leurpuiffance,

Ils ont pour toutdroit plus que noust

D'eftrc deplus durables fous.

Dans le premier livre, Achille s'êm-.

portant violemment contre Agamem

non, en vient aux expreffions les

plus dures.

Et là de/pis' quelques murmu-

Firent »aißre encore des inju

res ,

Sansf¡con . alorsJes Heros

, Se là choient de fort vilains

mots.

"Hos grands Seigneurs obt m

langage

G ij
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Nettéjé de tout brujijue ou

trage ,

Mais fi leur langage efi plus

pur,

Liur caureflylus fourbe , &

moins fur ,

/0«/ ¿/V» comptéjepréfère

Les Rufiïques Heros d'Ho

mere.

L'endroit de la ceinture de Venns

eft trop remarquable, poureftre

dans cet Extrait.

Lctfeur, vous demandezpeut-

être ,

e Ce que ce tijfupouvait cire

Unis la Motte , Auteur délicat,

Nous en fait unfort joliplat ,

\t le définit unfymbole :

Moi, je l'eufie appelle la cole ,

guifaitquelecceurd'un amanty



MERCURE. 77

A l'amour s'attache aifément

Сeßpour ce tiffu fifripon

Jguel'on /faitpleurer fans pi.

gnon г

Сeft par lui qu'une femme a.

~ droite,

Difant^oflc^-vous, votes arrejte^

De lui , nous viennent ces

mots- là . .

Fj/donc; Monfiéur , laijfez.

cela . .

•Je finirai cet extrait par tivoeatiên

it,tombre £Homere qui m'a paru fort

comique. •

Il feint qu'elle fe prefente à lui. . .

A [on apparition, notre Auteur lui

parle ainfi,

Шире Trepajf.

Je atfireJ"avoir de vous',

Si mon fti le boufon vous a mis en eau- ,
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Certaine troupe icy . . . Bonbon \ re-

pru, Homere ,

Cefl une gente vifionnaire

Quima pris enaff<.tlieny

H( fçais-tu pas qu'un chacun a fafo -

.lie ;

Celle de cet. Meßicurs,eß l'admiration;

Ecrire un pot pourri d'imagination ,

lut autrefois mafrentfie;

La tienne eft de nous railler tous ;

Va ton train , les rieurs /oncles moins

fous.

L'Homère travefti-fe ven'd chez

Pierre Prault , à l'entrée du Quay

de Gefvrcs , au Paradis.

ON croit intereíTer la curiofité

du Public, en lui faifant voir

d'un coup d'œil , toutes les rentes

qui ont efté éteintes & amorties par

Arrefts du Confeil d'Eftat du Roy ,

depuis l'impoiuion des taxes fur les.

£ens d'affaires f tant fur- l'Hoßcl de

A' *
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Vifte y quefur les Tailles , for 1ещ/в-

fies , fur les Cor.t>ôl s des jißes des

N' .taires , fur le Contrôledes Exploits,

fur les G, 'fes des Domaines , & autres

effets de différente nature, qui feront

employez Ъ. acquirer l'Etat.

Jeme fuis fervi pour ce calculée

pièces autentiques , fçavoir , de fix

¿4rre(ís du Confeti d'Eflat du Roy, par

tons extinftion & amortijfement de

pfftfiettrs Pentes conflit tte'csJurí Hoflel

de faille & fur differens revenus du

Roy. m

Ces fix Arrefts ne comprenent que

les premiers rôles à mefure qu'il en

paroiftra d'autres , j'aufai foin de

fuivre le même plan dans les Merca

res prochains.

•

« Üij
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Liftes. . Taxez. I Mois. \ Sommes.

î.

2.

3.

4-

50.1 8Nov.|i5S6fioooI.

60. 'i^Nov.'Uj 274000

S-

6.

7.

7j. 11 Nov.

7*. 28 Nov.

104. / Dec.

7í. ij Déc.

96. 19 Déc.

loi'. 2 Janv.

263 59000

27794000

10750000

i 2588000

i 0060000

35137000

Total.

¡óiS¿8oool
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PRINCIPAL DES RENTES

furJHotel Л- r>llty

E T E 1 H т.

■

Par Arret du 15. 5,118,831. livres.

Novembre.

Par Arrêt du ц. 5,108,448.

Novembre.

Pat. Art et du 19. 4,184,471

Novembre. 1

Par Arrêt du 13. 4,710,71?.

Décembre.

Par Arrêt du 10. 1,546,117. ■

; Décembre.

Par Arrêt du 3.-6,08; ,381.

Janvier, I

Total 18,071,079,livres.
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7

-

· PRINCIPAL DES RENTEs

ſur les Tailles .

E T E I N T.

-
-

Par Arrêt du 15.

Novembre.

Par Arrêt du 22.

- Novembre.

Par Arrêt du 29,

Novembre.

Par Arrêt du 13 ,

Decembre.

Par Arrêt du 2o.

Dcembre.

Par Arrêt du 3.

Janvier.

' Total 2

| 241, 517 livres.

3OI, so° - "

I, 312, 665

49, 391

sº , 2o8

42o » 246

, 957, 327 livres

\

-
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iRWCIPAb DES REN¿ES

fw les Poflefy

Eteint".

Рас Arrêt du ij

Novembre.

Par Anêt du «il

Novembre. .

Par Atrêc du 19

Novembre.

Par Airéc du 13

EJecembre.

Par Arrêt du z(

Oeoembre.

Par Arrêr du j

Janvier.

Total

7i, 000. livres.

17, 000. . *

88, ooo livres.



Ц LE NOUVEAU

TBINCIPAL DES RENTES

fur le contralle des uiftes

des Notaires i

Eteint.

Par Arrêt du iy' 1,446,088. livres.

. Novembre.

Par Arrêt du zi

Novembre.

Par Arrêt du 19

Novembre.

Par Arrêt du ijj 390,041.

Deiembre.

Par Arrêt du 10

Décembre.
• Par Anct du J 1,435, Я 9

Janvier.

310,991.

i,ozo,8iO. •

1

Total 4, 944, 006. livres.

Principal
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PRINCIPAL *DFS RENTES

fur l* entrollt des Exploits ,

Eteint.

Par Arrêt du
4

114. livres

Novembre.

Par Arrêt du
47,$°*

Novembre.

Par Arret du m, 872.

Novembre.

Par Artet du
»1

Decen bre.

Par Arrêt du 20 70, 8<>o»

Décembre.

Par Arieft du $
J7 ,

Janvier.

Tota! 8 ii, ij7 livre6
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VRINCIPAL DES RENTES

/иг les Greffes & Domaines >

Eteint.

Par Arrcft du 15

|e Novembre.

Par'.Arreft du 11

Novembre.

Par Arreit du i 9

Novembre.

Par Arrcil du 13

Décembre.

Par Arreft du 10

Décembre.

Par Arreíl áu 3.

J mvier.

91 , fièvres.

35» *35

70, 666

+09 , 1°5-

Total 786 , о; 5. livres.
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TRINCIVAL DSS RENTES

fnr les Recette! generales des Рлу/,

сГ Ele¡1 ion ,

E T E I N T.

Par Arreft du 15 355, 6y¡, livres.

Novembre.

Par Arreft du zi 94 , )jt

Novembre.

Par Arreft du 19

Novembre.

Par Arreft du 13

Décembre.

Par Arreft du го

Deeembre.

Par Arreft du 3

Janvier.

*i , 4*5-

Ill ÍOO.'

Total 57f , jii livres.

Hij
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1

\9П*

i8r у

PRINCIPAL DES

JVGMENTATIONS

de Gages i éteint.

Par Arreft du 15 1 5$p

Novembre.

Par Arreft du 12

. Novembre

Par Arreft du 19 517, c?o

Novembre

P.ir Arreft Ju ij 179,14}:

Decemhre. I ~

Par Arreft du if I 157,357

Décembre. !

Par Arreft du ij 586, 168

Janvier. I

Total 1 , 4.80 , 067 livres.
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Principal des Promejfis des Gл-

teles y Affignxüons , Billets de

tEtat , de Loterie , des Rece

veurs généraux de le Qendre

& autrest éteint.

Таг Arreíl du 15

Novembre.

Par Arreft du ti

Novembre.

Par Arre ft du 19

Novembre.

Par Arreft; du ij

Dv с mbrt*4

Par Arreft Ju 10

Dc-ce'nbrc.

Par A; и ft du 3

Janvier. J-

8-, 87/, 3jo

6, *4Ь4йо

i о, 018,31/

Total 54,664,190 livres.
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PRI NCIP ALDES

REMBOVRSEMENTS

d'Offices , &c.

E T E I NT.

Par Arreft du 15 11,155, 5» 5 S liv*

Novembre.

Par Arreft du li j, 4Ji, toff,

Novembre

Par Arreft du 19 4,*9<>, 845.

N ovembre.

Par Arreft du 13

Décembre

4> 834,4«*

Par Arreft du 3 7 , g 87 , joi.

Janvier.
"

_ .

Tota, w, i 9> 03t livres



MERCURE. 9t

P Jt INC IV A L DES EFFETS

de diffère»'e nature , amferviront

a рлуег Us dettes dit Roy ,

Eteint.

Par Arreíl du j I

Novembre, t

Par Arrtft du zi {' il, 730 067 li j.

V» I , '
Novembre.

Par Arreft du 29

Novembre.

Par Arreft du 1 3

Décembre

Par Arreft du го

Décembre.

Par Arreft du 3

Janvier

j, 416, 342.

3 , 720 , 2«4

1,707, oie

4 > *l°> 45ь

Total 28 , 494- , 084. liv*

En tout cent cinquante-fept mil

lions , cent foixante-dix trille , deux-

cent ioixante-neuf livres.

Ce qui fait fix. millions, deux cent

quatre-vingt mille Uvtcs de rente.
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HISTORIETTE

DEDIE E A MADAME

LA COMTESSE

D E * **

Î' К Y vos cofifeils. Madame ,

J ay с é au bal de la Comedie ,

mais |C ne ferai point flatteur au point

de vous avouer , que j'y ay rrflenti

tout le plaifîr que vous m'aviez fais

«fperer.Je n'examine point fi la faute

en e(l а 1алature du fpctbcle ou à

tnoncara&êre ; qu*jmpurte quand on

s'iiinuye , je prévois que cet aveu ne

n/attiiera pas beaucoup d'éloges ce

la pandes petits MGlitte s,& des i o-

queues ; a les en croire.rien de plus

charmant que le bal. C'ell la qu'a

l'aydc d'un uaafque, on fe dérobe aux
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yeux des falouz , fans le bal , que d'à.

mans favori fés gémiroient encor dans

leurs chaînes , que de foupirs poufféc

qui nVulIen*amais ofés naiftre a vi«

läge découvert ; enfin on peut défi

nir le bal,le veritable Temple de l'A

mour » il y lance fes traits de toutes

parts , Se fa puiflance y paroift d'au,

tant plus grande, qu'il n'y a pas be.

foin, comme dans le refte du monde,

du freours des appas pour faire de

nouveaux fujecs , les maximes ordi

naires y font peu d'ufage , on s'y aime

fens fe connoiftre rSc fans s'être vûs ,

pndiroit que tout 'l'air de ce lieu n'eft

formé que de foupirs, ce portrait peut

€tre fidèle , mais pour peu queje

voulufle entrer en difpute , que je

tronverois de chofes capables de ba

lancer ces avantages • combien de

Maris à î'ayde du mafque ont appris

ce qu'ils enragent de fçavoir , com-

biende confpirations amoureufes dé

couvertes ! combien d'indifcretions f

combien d'infidélités! enfin combien

de femmes ont eû le dépit mortel de

perdre le jour, ces conquêtes qu'elles
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lie dévoient qu'à leur déguifemenr.

Frappé de ces contradictions , Ma

dame, croiriez vous, que je n'ai été

touché que des malheur^x,fans pren

dre la moindre part à !a ]oye des au

tres ; il ne vous eft pas-difficile de ju

ger qu'avec ces fentimens, je me fuis

fort ennuyé ; cependant j'ai tenu bon,

j'ai refté jufqu'a cinq heures , âc

comme vous m'aviez ordonné d'ê

tre toujour1;, alerte pour apprendre

quelque hiftoire-,i'envie de vous fatis-

faire m'a déterminé de me meteré dans

une loge à côté de deuxCavaliers,qui

ne faifoienc que d'y entrer ; ils avoienc

beaucoup danfé à l'en vi l'un de Гаи-

tre.avec une Dame fort bien faite qui

venoit de leur faire entendre qu'H

étoit de la bienfeance qu'elle rejoi

gnit la compagnie, & qu'ils ne la fui*

vilTent pas d'avantage. Je .crû d'a

bord qu;' lajaloufie allembloit nos ri

vaux , & que leur converfation ferotl

des plus vives. Je m'approchay fans

arFeérer de curiolîté , je feignis d'être

fatigué, & de m'endormir. Voici Ma-
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leur converfation va commencer

mon hiftoire ; afin que vous ne loyez

point furprife,qne je nomme d'abord

mes deux héros ; vous fçaurez qi e j'en

reconnus un a fa voix qu'il déguifoit

mal , & qu'apiés avoir appris ce que

je voulois fçavoir, je me fis ccnnoî-

tre à eux , & eux à moy ; & c'efl du

Chevalier mon amy, que j'ay[appris

toute l'intrigue.

Nous fommes amis depuis long

temps , difoit h Marquis de Polygni

au Chevalier de Lefclache ; ou jeme

trompe , ou nous fommes rivaux ,

parlez-moy de bonne foy , eft- ce avec

fincerité que vous avez expnmévos

défirs à l'aimable inconnue : )e vous

confefle , reprit le Chevalier , que

je n'ay ïamais été féduit ii agréable

ment , & cependant vous fçavez que

nous n'avons fait qu'entrevoir fon vi-

fage -t ce que j'en ay v û, ne fuftit que

trop.je lerois bien fâché que vous fu-

fiez aufli enchante que je le fuis,j'au-

rois un Concurrent trop dangereux ,

& ce ne feroit que par mes ftntimens

que je peurois difputer le prix, d'un
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дааг d'où dépend ma felici é , Se qii

n eft peut- être pas refervéau plus iïn-

crre;Poligni ne manqua pas à ion tout

de tendres expreffions , il parut аиШ

amoireux que (on ami , le Chevalier

l'en auroit cru a moins , la jalouGe

qui accompagne l'amour pat tout , le

lui avoit déjà perfuadé j dans ce mo

ment, il regarda le Marquis avec des

yi их de.Rivaljil eût peine à fe deffèn-

dre d'un mouvement de dépit , ce qu'il

pût faire , fut de garder un extérieur

tranquille tandisqu'il étuit fi troub é

audedans. La fituation de Poligni

«toit à peu-prés la même , il craignit

que cette égalité de lemimens ne re

froidit leur union, il en parla au Che

valier, ils fedonnerent de mutuelles

afluranccsde s'aimer toujours, & de

iàcrifierplûtoft leurs plus tendres dé-

firs. que dé foufïiir dans leurcœiït,

la moindre alteration l'un pour l'au

tre.

Ces nouvelles proteftations finies,

ils quittèrent la loge , ce fut alors

que je me fis reconnoiftre , mais

comme ;e fuis icy un perfonnage peu

neceflaire
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necelTaite a la Гсепеуе reprends moa

récit , ils parcoururent de nouveau la

fa'e du bal , rejoignirent leur aima

ble inconnue qu'ils n'avoient point

perdu des yeux , ta fuivirent quand

elle forcir , & apprirent par un de fes

domeftiques qu'ils gratifièrent , qui

elle étoir & où elle demeuroi c. C'é-

tôit la belle Cl onice , que l'ab-

f-iice d'un тагу jaloux rendoit

d'un abord facile ; la nouvelle pou-

voit - eile être plus favorable à

nos amans , ils s'embrailerent en Ce

feparant , Poligni gagna la place des

vicloires,&Ldclache, le f auJf.-bourg

faint Germain.

Jene vous diray point, Madame, fi

no- deux amis dormi ent tranquille

ment , d'un côté ils étoùnt amou

reux ; de l'autre ils etuient ftrigtiés

par pluileures veilles, ce qui rend leuc

repos contr dicStoirc : ce que je fc,«ii

pofimement , c'cít que Pol gny s'é»

tant levé à quatre heures du foir î.

fut be lucoup moins à Га toilette q 'x

l'ordinairtjt.mt il avoit 4 impatience

d'aller voit, l'objet de Ion nouvel *•
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mour , il y fut donc fi. cinq heures ,

Se voici comme il debuta ; N'y a t'A'

point d'indilcretion , Madame , à ve-

nic voir de fi prés des appas qui orC

produit cette nuic,de fi tendres effets,

malgré le foin que vous aviez pris

de les cacher , on lui répondit avec'

bîaucoupd'eipiit &c de politeile. J'cf-'

pere , Madame , que vous me fçaures

bon gré de ne pas charger mon hif-

toire de toute leur convtrf ition ,

Mademoifelle Scudery ne vous en

tiendroit pas quitte a fi bon marché %

pour moy l'aime nieux lailfer à mon

Lecteur, le foin de deviner tout ce qui

peut fe dire en pareille occafion , je

m'en fie mieux a les fenthnens qu'à

mes expreffions ; mais voici unecir-

conftance que |e ne puis taire ; dans

le temps que Poligny tâchoit d'expri

mer tout ce qu'il reflentoit autant

que la modelhe de Cleonice le pou

voir permettre , on apporta une Le t-

tre qu'un Laquais venoit de laid

fer, lans dire de quelle part , & qui

ioudain avoit difp.uu ; la fem

me de chambre fut un peu gron-
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dec , & on luy défendît felon lacou-

tume,de fe charger jamais des-Lettres

d'un inconnu y Cleapice la lut cepen

dant d'abord tout bas , & enfurte à

Polignyj voici ce qu'elle contenoit.

Mon autruiPmr Aimer fe voy oit

tu fartAge,

Tant dt délicattff* , & deßneerite'y

Qu' сraíguarít ¿éprouver qut lau in

fidélité*

llcherchoit fon partit pourfixtrfon

hommage :

VAns un nombre infini j'ay trouvé

quelques belles ,

Qutje croyois d'abord avoir feduit

fis vaux,

Mais fur leur peu defoytbien-toß

»uvram les yeux,

Je connoijfois a fiez, qu'il n'tfloit pat

pour elles.

Je (oupirois toujours après une avais-

ture

Qui m*offrit cet objet que je m'efle it

forme }

Cet objet ficharmant ojt feroitrtn^

fermé

- i¡¡,
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/,? vœur le plus parfait an eut pro

duit la nature ;

Q^and vos premiers regards/ont ve

nus m e furp rendre,

Sons leurs aimables coups interdit ,

enchanté t

Jay -vit que mon malheur , ем ms

f,l,c-té

Hipen hit de la part que vous y

voudrez, prendre.

Le Chevalier qui s*attendoit de

Yoic Clionice le lendemain, n'a voit

po'ncfignéj mais Poligny reconnut

dans le moment, fon fffle, & fon écri

ture, iHe nomma pour l'Auteur de

ces vers ,& tournant la con ver latían

fur les Poètes , il faut avouer , dit-

il , que ces Meilleurs îà font bien

heureux , ils font de leurimagination

ce qu'ils veulent, ils rellentent de*

peines oedes plaifits à leur gré , ils

font aujourdhui une elegie , demain

. . , ' ' . --- lecaorice aui
un Madrga!, fuiva». -~ . % - я ..

les gouverne , je veux croire que mon

ami le Chevalier n'eft point Ju nom

bre de ces Poetes ; & lots qu'il nous
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écrit fi tendrement, il faut qu'il ref-

fen te quelque chofe, Clconice com

prit facilement la fin de ce difcours,

& fans vouloir s'inftruire des iènti-

mens du Chevalier , elle repartit

{implement , qu'il ftroit à fouhaiter

que chacun fut Pot'te -, puifqu'il n'y

auroit plus de maux réels, & quelle

ctoit bien jjerfoadée que roas les A-

mans étoient Poetes en ce iens. Po-

ligni voulut répliquer , mais quel

ques perfonnes qu'on vint annoncer,

l'obligèrent à garder fa réponfe,&

même à prendre congé de la compa

gnie , ce qu'il fit dans le moment.

Un redoublement de tendrelle fut

TefFct de fon emre-vûcja declara

tion du Chevalier ne laiiToir pas de

l'inquiéter , fon procédé, difoit-il, eft

plus refpe&ueux que le mien , il n'a

pas même mis fon nom , l'amour ai

me tous ces petits myfteres , & moy

j'ayofeme prefenter tout d'un coup ;

il eft vray que mon bonheur dépend

ducaraâere de la peifonne que j'ai--

me, prefque tout fon fexe appelle vi

vacité,!ardeur ,croprctTemenr, ce qui

1 »i
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me paroift une témérité ; un air G re

tenu n'eft pas toujours de íaiíon.

Après ces reflexions que |* allure que

fit le Marquis , ou qu'il dût faire, il

alla trouver le Chevalier qui fçavoit

déjà fa vifite ; ne me demandez point

Madame , qui l'avoit iï bien initruir,

fi on vouloir expliquer tous les pat

eiï, & tous les comment des amou

reux , oun'auroit jamais fait ; il fuiit

de fçavoir une fois, que le Dieu qui

les infpire,e(t le plus fubti.l,& le plus

ingénieux de tous; il endort les Cer

bères , adoucit les Mégères , c'eft à

dire,en ftyle commu^qu'il gagne les

Suiffes les plus intrauables , & les

femmes de chambre les plus rcvc-

ches.

Bon jour,mon cher Chevalier, dit

le Marquis^en l'embrallant, fi j'avois

efté auffi parelleux quq toy,tes affai

res ne feroient pas en fi bon train,

Je on ne fçauroit pas que Lefelache

- eíl andes amans le plus poli qui i oit

au monde , & qui s'exprime avec le

plus He déiicatefle j tu ne te ferois ja

mais attendu de m'avoir cette «jbliga.



MERCURE toy

tion ; mais qnelqu'amoureux que je

fois, mort amitié l'emporte. Que je

ro'eftimerai heureux fi le Chevalier

en agit ainfi avec moy, Lefclache

l'en ailura атес les termes les plus

perfuafifs, il s'informa plus exacte

ment de l'obligation prétendue, que

Poligni vouloit qu il luyeut, il пейс

nul myftere de fa declaration en vers,

il s'habilla 5c fortit avec lu y , il n'y

eut rien de particulier le refte du

jour. _ 1

Le lendemain ils fe trouvèrent tous

deux thezCleonice , Poligni qui en

tra le dernier, ne pût cacher un peu

de rougeur , tant il eft vr-ay que les

premiers mouvemens de l'amour

font de nous porter a la vengeance,

indiflinftement contre tout rival , il (e

remit pourtant , & après avoir ba

diné agréablement fur leur tête à

tête , fur l'Auteur des vers , il exa

mina en lay même, fi quelques re

gards favorables ou quelques répon-

fes de la part de Clconice,ne marque-

roit point dé» ce jour une préférence,

cat felon luy; l'amour eiteit prompt
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à s'expliquer ; mais qu'il eft difficile

de trouver la vérité par un-femblable

examen ; la jaloufie qui eft toujours

de la partie nous tourne l'cfprit de

façon, que nous croyons iouvent ic

contraire de ce qui eft .-ce que je puis

▼o is aflurer, Madame, c'eft que pen

dant les cinq ou fix premieres vifitcs

que firent nos amis rivaux , il eut

efté difficile > un tiers non intereiîé,

de deviner lequel des deux eftoit le

mieux traité.

Les choies en eftoient là; lorfque

Poligni fongeant à rendre fes petits

foins utiles, chercha quelque moyen

Î>our cela , il ne doutoit point que

Vfprit & le mérite du Chevalier ne

fui? ?nt capable défaire diverfion dans

le coeur de Clconicejmaisil ne vouloir

pas fe brouiller ouvertement,& voici

ce qu'il inventa. Ce trait va vous

donner, Madame,uneidée bien defa-

▼antageufe de nos amans, & iefuis

fûr que dés ce moment, ils vont per

dre voftreeftime ; voici donc ce que

le Marquis propofa au Chevalier , &

comme ü t'ez^Hq uu.
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Nous nous fomm -s promis que no

tre amitié triorrph -roit de notre a-

mour ; ce n'eit pas aiftz . mon cher,

pour des amis comme nou> , il faut

encore que ce qui fтс à br о ill er les

au.ti's , lerve à fortifier notre union.

y- vois bien qu'il n emit pas ppü.ble

de vivre fans voir Cleonice.j'ai tout

fair pour te faire un facrifice de mes

dciîrSj fans y pouvoir téuffir. Jamais

nous n'ava' ectons , tant que nous

nous trouverons enfemble chez elle,

nous nous détruirons l'un l'autre- , je

te donne le choix.

Le Chevalier fen' it la vérité de ces

rai 'ons , & s'y rendit.

Ce n'eit pas le tout . mon Cher, re

prit Poîigni , ïes femmes font artifi-

cieufes , & l'on peut , fans crime ,

ufer d'artifices avec elles , il fànt que

nous nous dirions réciproquement les

progrès que nous ferons ; devenons,

s'il !Î garnie , heureux tous 1«

deux; & crainte que notre intelli

gence ne parut fufpefte; rompons-là

én apparence; trouvons-nous encore

«ne fois enfemble chez Cleonice j
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nous nous y dirons des chofes vives,

& nous finirons , s'il le faut , par ira

combat fimulc ; quand ces feintes ne

ferviroient qu'a lu! prouver la puif-

fance de fes attraits ; с eft toûjours

beaucoup , & je t 'allure que les Da

mes aiment mieux voir régner une

petite guerre entre leurs amans, qu'

âne fî parfaite tranquillité ; le Che

valier eut quelque pei' e à le rendre

à ces dernières prop» lirions ,1a dcli-

CatelTe de fin amour *'y oppofbit ,

èi fon amitié éroit fi fincere,que

l'ombr • même delà perfidie, lui fai-

foir horreur reptndant illesadopra

à la fin. Telle eu , Madame, la rai-

ion de l'horr.mc » elle ne manque

prefqueiamais de lui montn r le vrai;

mais rarement elle a alllzde force

pour l'enpaqer à к prendre , Se fa re-

(iltance n¿- fert, pour l'ord naire, qu à

rendre plus éclatant ,1e tuomphede

nos pallions

Après iiiiecon-vent'en fi i tonnante

entrr* deux perfonnes, qu'on pouvoir

iôupçonner d'ahoiil de ver, table a-

m«iur , ils len¿eicut à agir ea con—
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Sequence, ils fe trouvèrent chez la Ja.

me , fe queret.erent , fe barrirent,

Sc la feinte fut (î bie n conduite, que

Cleonice les crût irreconciliables, tur

«out quand elle euft éprouvé , que

l'interpoluion de fes charmes & de

£esdifcours n'avoir pu calmer leur ta

n-ut , ils ne fe rrouverent plus chez

elle, ils affectèrent même d'y venir,

un quart d'heure, ('un après l'autre,

afin que celui qui vie ndroit le dernier,

eutoccafîonde prouver la continua

tion de fon rdïl- ntimt iu,t n ne voulant

pas entrer.

La fmeerité ne fut pas б égale Jans

les rapports qu'ils le tire-irde 1-urs

progiez , le Chevalier difoit bonne»

rneni les choies comme tiles fe paf-

foient , mais Pohgni luy faifoit des

aveux tels qu'il lu plaitoit ; car ils

n'éroient pas d'api és le vrai-, le Che

valier qui croyoitlc Marquis debon-

ne foy , s'imaginoit qu'il tftoit plus

fivmifé que lui , ces jugemrns lesen

h*rdilloient , il en dcvenoit p us en

treprenant , Cleonice s'en apperce-

Yoit & rtprimoit Ion audace ; cela



Ю$ LE NOUVEAU

л

le Jefefperoit,dans l'idée qu'il avoït,

que le Marquis eftoit mieux traité ,

il n'ofoir en faire fes plaintes , crain

te (findifcretion ; en un root , il . toic

ladupe de fa franchife:car Pohgni eu

profitent , & pour faire ía cour a fes

dépens, il rapportoit à Cleonicc ,

tontee qui fe pafîoit entre elle Oc le

Chevalier , diiant , qu'il le f^i-

fou par vanité. Cela ne pouvoir

manquer de rendre Lelclache odieuxj

il s'en app rçût л vec douleur,& fans

pénétrer les véritables raifons de la

haine- de fa maiRrciTe , îl s'en prit à

ion étoile , & comme il eft íage juf-

c,n s dans le deícípoir , voici ce qu'il

écrivit.

BILLET.

Je fuis plus pcrfuadê que ja-

rnats , Madame, qu'il y a une

DéJp ai (ugle qui aéc:de iù bas

de noire bonhtur , pui/qn'uvec

¿es plus tendres fentimens du

móndele я aipu mériter le moin.

drt

4



MERCURE. i*9

¿iré retour de vouj ,• ily a dans

тл deßinee , je nefçais quelle

malignité, queje ne conçois pasy

ilfaut lafuivre , Madame ,Cr ne

*vous point ennuyer d'avantage j

entitle parti qне j'ai pris.

Voilà peut.eitre, Madame, le pre

mier Amant qui ait tenu parole en

pareille occafion , il celia de lavoir

en efflt; Poligni triomphoit de fon

fucecs , mais colóme la perfidie ne

peut eftre long-tems viftorieule. Le

Chevalier fut bien-tôt vangé

La fatisfuition ell ordinairement en

amour , la fource de l'inconltance ;

Poligny fut beaucoup moins aflidu ;

la Dame qui étoit déjà prévenue

contre le Chevalier , foupçonna d'a

bord qu'il avoit quelque part dans

ce refroidifTement , fon foupçon4 fe

confirma , parce qu'il lui fut rapport

té, qu'ils fe voyoient dans ces idé.*s ;

le dépit luy ht faire ce quel'jmouc

n'avoît pû exiger ,ellc luy écrivit ев

ces termes.

1 К
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Billet de Cleonice.

Je fçavoîs b:.en , Monßeur^

que vous e(l. i \jm indifcret , m»

je ne fçavoirpas que vous ettjßez.

rajfemllc en vous, toutes les r/tau-

vaijis qualités ; je rneJowviea-

drai long.terns du bal y &je me

garderai des nouvelles conitPiJßn-

ces.

Jamais homme ne fut fi furpris que

le Chevalier , à la le&urc de ce

Billet , il fit pour fa probité, ce qu'il

avoir reiolu de ne pins faire pour

fon amour ; il ne pût fouifrir qu'on

l'outrageât (i injuftement ,il fut chez

Cleonice, & apiéi. u.ie converfatien

de trois heures ,il fejuftifii fi bien,

qu'enfin Cleonice lui avoua tout ce

que Poligny avoit dit contre lui , cet

aveu le troubla fi fort qu'il fat un

demi-quart d'heure fans parler; en-
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fin avant rappelle fes iêns , il décou

vrira fon tour toute l'intrigue ; il ne

crût plus rien devoir à un ami fi in

digne ,il devint celui de Cleonice, 8c

l'eft encore aux conditions de part 8c

d'autre , de ne plus jamais revoir

Poligny ; voici mon hiftoire , Ma

dame, vous n'y avez point vû de ces

faits iurpreriants qui étonnent l'ef-

prit , ni de ces circoriftances variées

qui le flatent ; о eft un récit des plus

fimpleSjtrré dVprés nature; mais auf-

•fi vous y voyez la finceritc recon-

'tiuë, triompher à la fin de la perfi

die. C'eft voftre vertu favorite qué

i'ai voulu' couronner , pouvois-je

dieux m'acquiter de l'emploi que

■vous m'aviez donné: Je fuis » Ma

dame,

Voftre trés-humble &

trés-obéi fiant ferviteur,

DEBONNEVAL.

Kèij



U LE NOUVEAU

A Paris ce 13 Février 171 7.

JE fatisfais volontiers , M, à la de

mande que vous avez bien voulu

toe faire , que je vous informalTe de

ce que j'ai vû , & de ce que je pou-

lois apprendre de l'incendie arrivée

au quartier où je demeure : Je ne

vous l'envoyé cependant que fur la

promette , que vous m'avez faite

«l'ajouterez , ou de retrancher ce que

vous jugerez apropos.

Le 16 de ce mois , le feu prit en

tre deux ôc trois heures du matin ,

dans une maifon qui faifoit le. coin

au midydes rues faint Martin & de

faint Merry , chez le fieur Ferand E-

picier.

Comme le principal commerce de

ее Marchand eftoit la cire ; fa mai

fon eitoi с par confequent remplie de

poix -raifines, mèches, Vautres ma

tières combuftibles.
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Ce feu , qui par la negligence de

íes garçons , prit à une des cham

bres du fécond étage , où ils s'endor

mirent en travaillant,ne fut pas long

temSjfans fe communiquer dans tou

tes les parties du bâtiment , dont le

corps n'étoit que de bois ; il devint

des plus violents & des plus dange

reux, qu'on eut vû depuis long-tems

à Paris ; puifque pendant plus de 4

heures , il poulla en l'air des char

bons & flammèches , dont le vent

«jui eftoit au Sud-Oueft., en porta fur

des maifons à plus de cinq cent, pas

de là ; il enflamma vis-à-vis , à tra

vers la rue neuve faint Mery , plu-

fieurs chaffis & croifées de la maifon

où demeure un Notaire; enfin ce

quartier fe trouva dans un petit évi

dent pendant plus de fix he ..res,on eu

fut délivré par les fecouts qu'on y

appoita ; ce qui fut exécuté fous les

ordres, & en la prefèneede Meilleurs

lesPrevolt des Marchands Se Eche-

vins , de Meffieurs les Lieutenant

Civil , & Procureur du Roy du

Châtelet.

K-îij
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Les premiers fecours & Ies plus ef

ficaces que l'on pût donner dans ces

premiers moments . furent de fauver

les marchandifes qui étoientdans la

boutique , & quelques tffersdu pre

mier érige , ce que l'on ne pur exé

cuter fans beaucoup de difficulté, tant

à caufe de la cire fondue qui tomboit

a travers les planchers du fécond, que

parce que le feu gagna l'unique elca-

lier qui eftoitdans cette maifon ; ce

qui réduifit ceux qui fe trouvèrent

pour lors au premier étage , dans la

neceûué de defeendre par les fenê

tres , à la faveur des échelles qu'on y

pofa. Comme cette maifon fe trou-

voit alors trop embrazée, pour l'em

pêcher de brûlenque le feu commen-

çoit à gagner les maifons voifines , le

principal objet devoir eftred'en arrê

ter !e coius;c'eft à quoi les uns s'occu

pèrent , en y portant de l'eau avec leí

premiers ieaux de la Ville qui le

trouvèrent à la main , pendant que

les autres firent des ba (lards- d'eau,

f)our que les pompes dont on efperoit

г plus , n'attendiffent point après
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l'eau , quand elles feroient placées;,

c'eft à quoy fervirént utilement plu-

fieures faignées que l'on fit à de»

tuyaux qui paflent fous le pavé de «ж

quattiet.

Auflî-toft que les pompes furent

arrivées, le Sieur du Perier, & fes-

gens ne furent pas long- tems à le»

diftribuer & à les mettre en état

dans les endroits neceflaires j Elles

commencerént à joüer à fis heures..

Se cotinuerent avec tant de iuccés,

qu'en moins de quatre heures, elles

firent ceder le danger qui mena*

çoittout«ce quartier, elles furent

fervies par les trente -deux hom

mes qui font deftinez à cet ufage :

Elles eftoient au nombre de huit , il

n'en falloir pas moins , àcaufe que

de tems en tems il s'en trou-

voit d'interrompues , pour n'ê

tre point allez ménagées , & pen

dant qu'on les rétabliûoit , elles

eftoient remplacées par d'autres. Je

ne pourrois, fansfaire tort au Sieut

du Peiier, taire ici les mouve
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mens qu'il íe donna dans cette occa-

fion -, ils furent , tels que fes gens ,

& les autres ouvriers qui travail-

loient à ce feu , n'en pouvants faire

cetïer le¡danger,fans fe mettre en pe

ril de leur vie ; il y expofa plufieurs

fois la fienne pour les exciter par fon

exemple.

Surles dix heures du matin , le plus

important travail eftant achevé , qui "

avoit confifté à couper , & éreindre

le feu qui gagnoit a droite 5c a gau

che les maifons voifines; Il s'agiiloit

pour j lors d'en étouffer un autre,

qui menaçoit les caves de cette

maifon remplies d'un grand nom

bre de tonneaux de cires , & de

quelques a tres marchandifes. Ces

caves avoient quelques ifluës qu'cm

n'avoit pû boucher , principalement

nn petit efcalier dérobé, qui eftoit

au fond de la boutique. ; il eftoic

tombé fur an endroit de la vcu: • ,

deux poutres debout, qui auroient

pû la crever ; cette voûte ertoit de

plu, chargée des debris de l'inceB-i^ ;

comme le tont compofoit en-
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core un feu cpouventable , il Fut

attaqué avec toutes les^ompes.prin-

cipalemerit par les endroits de celte

cave que Yon crût ouverts , &

par un nombre infini de féaux

d'eau,dans les endroits où on les ро1ъ

voit jetter. Ce qui fut continué juf-

qu'àce qu'on eut noyé & étouffe ce

feu ; oncençût pour lors l'efperance

de fauver pour plus de 30 mille li

vres de marchandifes , que Ton re

trouva deux jours après que l'on eut

achevé de dégager l'entrée defdites

caves,dans lefquelles il ne fut pas aiie

d'entrer pour les en tirer, àcaufe de

ia fumée de & l'eau dont elleseîloient

remplies.

Le dommage de ce feu confifte ем

la ÏKAifon de l'Epicier , qui eft brû

lée jiuqu'au rez de chauiTée de la Rue,

Jes marchandifes qui eftoient dans

les chambres , la plûpartde fes meu

bles, quelqots papiers & argent com-

tant ; à l'égard des petites maifons

attenantes, lefquelles fönt au nom.

. bit de trois ; dont deux dans la rue

faint Martin , & une, ruc.neuve S.
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Meryjonauradc la peine à fe «lifpert-

fcr dë rebâtie celle qui eft la plus pro

che de lamaifonbrûlée.ducôré delà

rue S.Martin,dans laquelle demeuroit

lin Boulanger, dont le comble eft

abbatu , & le murjeft un peu panché.

La curiofité amenoit a cet affreux

ipeftacle , des gens oififs , qui ve-

noient jouir, pour ainfi dire, de la

terreur & du peril des Citoyens ie-

courables, les Archers faiillloient de

temsjà autre ces badauds faineants, te

•n les forçoit incivilemem à jouer

Un rôle utile dans cette tragédie.

PRECIS DES ARRESTS бес.

Depuis le premier Janvier.

{Д Rrêt notable de la Cour de

Parlement de Paris en faveur

des Beneficiers , contre les Banquiers

Expéditionnaires en Cour de Rome.

Edit du Roy , portant fuppreffion

des Offices de Concrôlleurs des

GrefHers-Gardes-Minuttes de Chan

celleries ,"prés les Cours , Confeils-

Supérieurs , & Provinciaux , & les

Juges Préfidiaux du Royaume, créés

par Edit du mois dejanvier 1706,
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jáonré à Рач> au п ois dp Jimiir,

1717 , ret>ilh¿ en pailement.

Edit Hu Rov , poitant fnppr< Шоп

des Cffi ii de Commilbires. Vcnfi-

cateuts PanicuHers des Rolles, pour

la dutribution du.Sel ; donné a Paris

au mois de Janvier 1717, regiftré

en Parlement.

Àrxeft du Confeil d'Etat du Roy,

qui ordonne, que (toutes perfonnes

¡qui ont , ou prétendent avoir dans

JaVüle, & rauxbourgs de Paris,

des Droits dejuftice ou de Police,

des Privileges ou Affranchiflemens

deMaîtriles Frànchifes, éVc. feront

tenues de remettre fans délai leurs

Titres de conceiîion , & de confir

mation , entre les mains du Sieur

Simon Gailleau Greffier des Com-

roiffions extraordinaires du Confeil

du z. Janvier 1717.

Arreft de la Cour de Parlement

de Paris, qui fait défenfes de re

cevoir -t publier , ou exécuter, im

primer, vendre, ou diltribuer aucu

nes Bulles ou Brefs de Cour de

Rorne,iansJaurès Patentes du Roy,
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regiftrées en ladite Cour.

Aneft de la Cour de Parlement

¿C Normandie, qui fait les mêmes

<kff nies du zi Décembre 171Ó.

A a eft de la Coik de Parlement

de Dijon , faifant les mêmes dcfïen-

fts du 18 Décembre 1716.

¿rrelt de la Cour de Parlement

de Tuuloufe , faifant les mêmes

dtftenfes du 50 Décembre 1716.

Ar reft de la Cour de r'ailementde

Bt lançon , qui f.¡it les mêmes dt fîen-

fes du 1 Janvier 1717.

Arreft de la Cour du Parlement de

Bordeaux, qui fait les mêmes deBen

fes du 7 Janvier 1717.

Arreft de la Cour du Parlement

d'A'X, faifant les mêmes defîcnfcs ,

du 7 Janvier 1717 '

Arreft du Confeil d'Etat du Roy,

qui ordonne , que pendant le cou-

rani de l'année 1717 , ii ne fera payé

que moitié s droits de Marc d'or,

Enregiftrement des Gardes de Rol

les ; Sceau des Provifions л frais de

Reception & Inftallarion dans \es

Gouts, & autres Jurisdictions ; des

Office*
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Offices qui feronç levez vacans aux

R .-venus Cafuels pendant ledit tems,

dèfquels ceux qui les auront levez ,

jouiront à titre de furvivance , du

^«Janvier 1717, -

Arreft de la Chambre dejuftice ,

contre ceux qui recellent les effets

des Accufez , qui ont efté condam-

„ nez , par lequel , il eft enjoint à tou

tes personnes de quelque qualité ,

& condition qu'elles loient , de faire

dans quinzaine,du jour de la publica

tion du préfent Arreft, leur décla

ration au Procureur General du Roi

defdits effets , dont ils font dépofi-

taires , ou prêtés _leurs-noms, ¡du 7

fanvier 1717.

Arreft du Confeil d'Etat du Roy,

qui nomme des Gommiflaires, pour

proceder à la liquidation de la. Fi

nance dis Offices des Greniers à Sel,

& autres fupprimez , par Edit du

mois de Décembre 1716, du «»Jan

vier 1717. *

Arreft du Confeil d'Etat du Roy,

«jui ordonne , que tous les Officiers

de Guerre , & de Juftice , & le*

w
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Gejuilshommesjjgurront payer ев

Billets de l'Etat , tout ce qu'ils doi

vent d'arrérages de Capitation,& de

Dixième jufqu'au premier Ianvier

i 71 б . ф

Etjjue les Officiers de Juitice,qui

n'ont pas encore fait le rachapc de

leui annuel , feront reçu à le pa

yer auffi en Billets de l'Etat ,

pendant le cours de la préfente an

née feulement, du 9 Janvier 1717.

Arreft du Confeil d'Etat du Roy ,

qui déclare communs & exécutoires

au profit , tant de Me. Pául Manis ,

que des autres Fermiers ou Adju

dicataires des Fermes generales qui

lui fuccederontjles Arreits du Confeil

des 31 Aouil 1 628 , 4 May 1698 ,

11 Mars 1707 & ? Octobre 1710 , &

en conséquence, fait tres expreltes,

inhibitions & deffenfes à tous Huif-

fiers , & Sergens , de faire aucunes

contraintes contre Iefdits Fermiers,

&• leurs cautions, pour raifon dtf-

dites Fermes , qu'après avoir remis

les Arrefts, Sentences, Jugemens л

& autres pièces dont ils feront pot-
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teurs , ¿s mains du fleur Barlet «le

Bonneval, Receveur general deídi-

tes Fermes à Paris , ou*fes fuccefl

feurs , du 9 Jarivier 1717. '

Arreft duConfeil d'Etat, qui juge

que quatre Particuliers d'une Com

munauté, ne font pas recevables à

former des oppofiiions, & deman

des fur affaires qui ont efté jugées

avec la Communauté en Corps def-

dits Particuliers , du 9 Janvier 1717.

Arreft du Confeil d'Etat da Roi ,

qui commet M. Rouillé daCoudray

Conieiller d'Etat ordinaire, Direc

teur general des Finances , & M.

Gilbert de Voifin Göhfeiller au Con

feil de Finances , pour liquider к

Finance des Offices d'Inipeéteurs

des Fermes , fupprimez par Edit du

mois d'Oótobre 1716 , du 9 Janvier

1717. ■

Arreft du Confeil. d'Etat du Roi,

du 16 Janvier 1 7 1 7 , qui commet

Jean de Luret Bourgeois de Paris ,

pour faire la Regie , & Recette à

commencer du premier Janvier 1717.

de tous les droits manuels qui iè

L ij >
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lévent ſur chacun minot de Sel dans

les Gabelles de France, Lyonnois ,

Dauphiné , Provence , Languedoc ,

& Rouſſillon , en execution des Edits

des mois de May1691, Octobre 1694.

Octobre 17oI. Février , Novembre

· & Decembre 17o4 , Octobre 17o5.

Novembre 17o7 & Janvier 171 5.

& des Declarations des 6 May 171o.

15 Decembre 17 11 , & Arreſts ren

dus en conſéquence , dont les allié

nations ont eſté revoquées par Edit

du mois de Decembre 1716,

Arreſt du Conſeil d'Etat du Roy

du 16 Janvier 717, qui ordonne que .

le recouvrement des droits de Francs

Fiefs ſur les Roturiers poſſedants .

Fiefs , & autres biens nobles, qui par

les Annobliſſemens & Privileges

dont ils étoient revêtus , étoient

exempts du payement deſdits droits,

· ſera fait non-ſeulement ſur les par

ticu'iers compris dans les ſuppreſ

ſions portées par les Edits de Juin &

Aouſt 1715. Mais encore ſur ceux

dont les exemptions ont été ſuppri

- mées par les Edits de May & Aouſt
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iyi6.Sc autres qui ont eib-, ou pour

ront être ci -après fupprimées , & fixe

le contrôle de chacun des exploits qui

feront faits pour raifon dudit recou

vrement , à 4 Cols 6 deniers.

Arreftdu Confeil d'Etat du Roy ,

qui nomme des Commiflaires , pour

proceder à la liquidation de la Finan

ce des Offices de Contrôleurs Vifi-

teurs des poids & mefures, iupprimez

par Edit du mois d'Octobre dernier,

Se qui commet le fieur Simon Çail-

teau ponr Greffier delà Commiffion

du 16Janvier 1717.

Ordonnance du Roy, -qui oblige

les François,de fe defFaire de la part

qu'ils ont*avec les Etrangers dans les

Baumens conftruits , cm acheprez

dans les Ports du Royaume, & dans

les pays. Etrangers , ou d'en acquérir

la totalité. Donnée à Paris le 18

Janvier 1717."

Arreft du Confeil d'Eibr du Roy ,

ponant extinction, & amortiflement

de plufieurs rentes conftituées fut

raoftel de Ville de Paris ; & fur dif-

fetens' revenus du Rçy , & cotnpri-
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ſes dans les rôles de taxes faites ſur

les juſticiables de la Chambre de

Juſtice, arrêtez au Conſeil les 9 &

16 du preſent mois. Du 17 Janvier

1717.

| Artêt de la Chambre de Juſtice, par

contumace, contre le nommé Char

tier, Receveur des Traittes Foraines

· de Vichy, condamné à faire amende

honorable, & d'eſtre pendu pour a

voir detourné & appliqué à ſon pro

fit, des deniers Royaux, & commis

nombre de concuſſions & exactions. .

Et contre les nommez Marcou, &

la Bellonie, ſes Commis prépoſez ,

condamiez d'aſſiſter à l'amende ho.

norable, & à l'execution de mort du

dit Chartier, & iceux bannis pour 9

ans. Du 19Janvier 1717.

Arrêt du Conſeil d'Eſtat du Roy,

qui ordonne que les louis d'or de 2o

livres ſeront decriez de tout cours

dans le commerce, & n'y pourront

lus être expoſez ; ſçavoir , dans

la Ville& Election de Paris, paſſé le

15 Février prochain; & aprés le der

mier dudit mois , dans tout le reſte du
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Royaume. Dji 30Janvier «717.

Declaración du Roy , portant Re

glement pour les droits d'Aydes.

Donnée à Paris le 30 Janvier 1717.

Regiftrée en la Cour des Aydes.

Artêt duConfcil d'Eftat du Roy ,

qui déboute les Orfèvres de la Ville

de Rennes en Bretagne, de l'oppoii-

tion par eux formée a l'Arrêt du Con-

feil du 19 May 1716. concernant le»

droits de marque & contrôle fur les

ouvrages d'or & d'argent, & or

donne que ledit Arreft fera exécuté

felon fa forme & teneur. Du 23 Jan

vier 1717.

Evaluation & Tarif des efpeces ,

vaiilelles Se matières d'or & d'ar

gent. Le г y Janvier 1717.

Ordonnance du Roy, portant ami-*

niftie generale , en faveur des Sol

dats des Compagnies Franches de la

Marine , qui ont defertez deidites

Compagnies , jufqu'au premier du

prefent mois , qui regle entr'autres

chofes , ce qui feraobiervé doréna

vant pour les entôiemens -r la forme

des congez abfolus, oupourunterns



· 123 LE NOUVE A U '

limité , & qui impoſe la peine de

mort aux Deſerteurs. Donnee à Pa

ris le 2 Janvier 1717. -

, Arreſt du Conſeil d'Etat du Roy »

qui nomme des Commiſlaires pour la

caſſation des Contrats de rente au de

nier vingt-cinq, ſur le revenu des

Bois de S. M. au profit des Commu

nautez Laiques & Eccleſiaſtiques,

dont les Bois ont été vendus par ex -

· traordinaire, pour la proviſion de

Paris. Du 12 Janvier 1717.

Arreſt de la Chambre de Juſtice

contre fean-François Lievain, ci-de

vant Notaire, & Receveur General

de pluſieures Lotteries; par lequel il

eſt condamné au Pilory , par trois

jours, & au banniſſement pour cinq.

ans, du Reſlort du Parlement ; &

juſques au parfait payement des ſom

mes qu'il a reçûës, appartenantes .

aux Paroiſſes & Convents, tiendra

priſon ; & ſon ban ne courrera que

du jour qu'il ſortira de priſon, aprés

· les payements faits. Du 12 l évrier.

1717. - -

Declaration du Roy, portant ex
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tinóffon & fuppreffion des 4 fol* pour

livre . fur tous les Droits des Fer

mes Generales , & particulières , è-

tablis par les Declarations des trois

Mars 1705. & 7 May 1 715 . Donnée

à Paris le 1$ Février 1717. e

Arreft de Reglement pour JesTail-

les, rendu à l'encontre de Claude

& Jean Guy.ird Huiiïïer Royaux à

Montargis , & Jacques Firmin leur

record".

Arreft de la Cour de Parlement,

concernant le rembourfement des

rentes folidaires; Qui juge dans quel,

cas les rentes folidaires nommées

frefches en Touraine , & aiirfes Pro

vinces voifmes , peuvent être; aux

termes de l'article CXC'U. de la Cou

tume de Tours , iaclietces& amor

ties par chacun des Cofrescheurs &

Codébiteurs pour leur part & por

tion.

Arreft de la Cour de Parlement ,

rendu au rapport de M. Boutet de

.Guignonville. Qui juge que le Pro

priétaire d'un Domaine , qui donne

des,bcftiaux à titre de Cheptel,pout
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l'exploitation d'icelui, eſt en droit

de reprendre à la fin du Bail, à moi

' tié fruits , le même nombre, & de

mêmes eſpeces,de beſtiaux mention

· nez dansſon cheptel, en payant au

Metayer ſa part du profit en argent.

· C'eſt la premiere fois que cette

queſtion s'eſt preſentée. |

Arreſt du Conſeil d'Eſtat du Roy,

qui deffend à tous Commis & Re

ceveurs de la Generalité d'Orleans,

de percevoir aucun droit, de quel

que nature qu'il ſoit, ſans en don -

• ner quittance en papier timbré, &

enjoint aux redevables, d'en prendre

& de fembourſer les frais du timbre ;

le tout à peine de concuſſion contre

· les commis, & de ſaiſie , & confiſ

cation contre les redevables. Du S.

· Decembre 1716. -

Arreſt du Conſeil d'Eſtat du Roy,

qui réduit les droits d'Entrées ſur -

l'acier non-ouvré , à 28 ſols pour

· cent peſant.

Arreſt du Conſeil d'Eſtat du Roy,

qui commet le ſieur Paſſelaigue Gref

fier des commiſſions extraordinaires
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*¿u Confcil , poui recevoir Ies tictes

deb P.oprietair« s , & pourvus des

Offices de Maiihes & »Aydes des

Poms & Permits, íupprime» par

Edit du mois d'Aouft 1716. Du deux

Janvier 1717

Arreft de la Chambre de Juíl ¡ce ,

contre le nommé facefuts Млгге1%

Receveur Particulier des Tailics de

la communauté d'E*ire , pour con*

cuŒons & maiverfations , condam

né au blâme , declaré incapable d'au

cune fonction publique , Se en cent

vingt livres d'amende vers le Roy;

& contre Pierre Marrel fon frère ,

complice. Du 23 Jmvier 1717.

Arrêt du Gund Conieil du Roy,

qui maintient l'ordre de Citeaux ,

dans l'exemption de la Jurifdi£tion

des Ord naires , fur les chapelles qui

dépendent de fes Fermes & Domai

nes.

Arreft de la Chambre de Juftice

contre Michel Groualle du Bocage ,

DirtHeur , & chargé du tecouvrt*

mmt tiet Droits de Тгмпе - Fi ft , &

qui s'étokfuppofejChar^CjucU vent*
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des quatre Lettres de Maiſtriſes ac-"

cordées à chaque communautéd'Arts

' & Métiers , en faveur de l'avene

| ment du Roy à la Couronne , con

damné au blâme , en 3ooo livres

' d'amende vers le Roy,& déclaré in

capable d'aucune fonction publique.

Arreſt du Conſeil d'Etat du Roy,

qui ordonne que le Recouvrement

des lèroits de Rranc - Fiefs ſur les

Roturiers poſſédans Fiefs & autres

biens notables , qui par les Anno

bliſſemens & Privileges dont ils

étoient revêtus, étoient exempts du

payement defdits Droits, ſera fait
non ſeulement ſur les Particuliers

compris dans les ſuppreſſions por

tées par les Edits de Juin & Aouſt

1715 Mais encore ſur ceux dont les

exemptions ont eſté ſupprimées par

les Edits de May & Aouſt 1716, &

autres, qui ont été ou pourront être

ſupprimées ; a fixé le contrôlle de

· chacun des Exploits qui ſeront faits

pour raiſon dudit Recouvrement à

4, ſ. 6 d. du 16 Janvier 1717 :

•t

Declaration

-
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DECLARATION '

DU ROY,

Donnée à Paris le rj Février

LE RoyTupprime par cette De

claration les quatre fols pour li

vres, établis par les Declarations des

I Mars 1 705, & 7 May 171 5 , furie

Sel , les Droits d't'ntrée ôc de Sortie

qui fe lèvent fur les Marchandées 3c

Denrées, tant dans 1 étendue des cinq

Grolles Fermes, qu'autres ; comme

auffi des Droits de la Douane, tiers

fur Taux quarantième de Lyon,

de la Douane de Valence > des Droits

d'Abord , 6c de confommation du

poiflon , Marque & Controlle du pa

pier , Droits defortie de Flandres &

de Haynault, Denier de S. André,

Foraine Domaniale de Provence ,

Foraine Domaniale ou Patente de

Languedoc , Droits de Sortie SC

Entrée, j& Bouille de Rouffillon ,

Foraine d'Arzac, Coutume de Bayou-
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ne, Convois, Compukhe& Cour

tage de Bourdeaux, Traite de Cha-

rence , Prévôté de Nantes , Droits

fur l'Ecaiir, enfemble fur les Droits

du Papier Timbré, du Controlle des

Exploits, & Greffes qui font unis à

la Ferme des Domaines , & fur les

Droits de la Table de Mer çn Pro

vence, des deux po..r cent d'Arles ,

du liardd? Baroit tk des Ports Öc Ha

vres de Bretagne.

Ces Importions avoient efté faites

pour acquirer les rentes de la CaiiTe

des Emprunts ; nonobftant leur fup-

prelîion, on a pourvu d'ailleurs à

Tacquitement defdites dettes.

«fe»4
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ETRANGERES

De Londret le 1 1 Février

IL eft arrivé une affñire impór

tame qui fait beaucoup de bruit.

Mardi au foir aiîez tard , le Colonel

Blacktvey Capitaine aux Gardes, al

la avec un détachement de foixante

homme» alla le pofterau tourdela

Maifon dû Comte de Gyllembourg

Envoyé de Sovde ; une heure après le

Major G. Wade alla fraper à la porte

de ce Minillre ; eftant entré dáns fa

maifonavec le Colonel, il le trouva

écrivant des Dépêches , & luy ayant

expliqué le fu jet de fa vifite ,il fefài-

fic des papiers qu!il trouva fur fa ta

ble , Se mit le Scellé fur les caifetes

où il y-avoit d'autres papiers qu'il

fit tranfporter ; enfuite de quoy

* 1 Mi)
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ayant pris congé de ce Miniſtre, il

laiſſa dans ſa maiſon la Garde qu'on y

avoit miſe, qui fut relevée le lende

main Mercredypar vingt Grenadiers;.

ce jour la on arrêta le Chevalier Ja

«ob Bank Suedois de Nation & autre

· fois membre du Parlement , de mê

me que M. Ceſar ci-devant Tréſo

rier de la Marine. comme il n'y a

que le Roy & ſon Conſeil qui ſça

chent le ſecret de cette affaire, on

n'en parle juſqu'ici dans le Public,que

† des conjectures ; mais comme

'on apprend que quelques Miniſtres

étrangers ont preſentés un Memoire

, pour eſtre informez des motifs de

§ cet Envoyé,&que l'on dit que

la Cour leur en doit aujourd'hui faire

ſçavoir les raiſons ; on ne tardera pas

d'en eſtre éclairci. Cependant il y a

diverſes circonſtances qui font juger

que cette affaire eſt des plus graves &

des plus importantes, pluſieurs Meſ

ſagers d'Etat & autres Officiers ſont

en campagne pour arrêter di

verſes perſonnes ; on a envoyé

des Ordres pour faire fermer les

Ports, On preſſe l'équipement. de
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l'Efcadre pour la Mer Baltique , &

pour crouver plus promptemcnt des

Matelots. On a mis un Embargo

fur cous les Vaifleaux ;on die aufïï

que M. Jakfon Relîdent de S. M. à

la Cour de Suéde, a efté rappelle quel

que tems avant que cette affaire ait

éclaté.

Les papiers qu'on a faifi chez le

Miniftre de Suéde, ont efté portez

au Bureau du premier Secretaire d'E

tat, où 1 ou travaille actuellement

à les examiner. Le bruit eft généra

lement répandu , qu'on a fair des

découvertes de la dernière confe-

quence, qui n'interreftent pas moins

la Nation que le Gouvernement , Se

on en dit tant déchoies & défi fur-

f>renantes,que tout le Public eft dans

'impatience de voir ce qui iera pu-

blié de la part de S. МЧ Se commu

niqué à Meilleurs les Miniftres tou

chant cette affaire.

On vient d'apprendre que le

"Comte de Gyllembourg a efté exa

miné aujourd'hui , & que la Cour a

fait fçavoir aux Miniftres étrangers»

Miij
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+

les raiſons de ſon arreſt & de la ſai

ſie de ſes papiers. S. M. a auſſi en

voyé Ordre à fes Miniſtres dans les

Cours étrangeres d'en faire une pa

reille notification. 4 "

On écrit de Peterbourg que le

21 & le 22 Novembre dernier , il

s'éleva un orage ſi furieux à Revel,

en Livonie, que non ſeulement la

plus grande partie de la Flote Moſ

covite en avoit eſté fort endomma

gée , mais que le Port même avoit

eſté preſque entierement detruit , on

ne l'avoit mis à ſa perfection que

l'an paſſé, avec des dépenſes exceſſi

V C'S. -

Les Vaiſſeaux, Antoine & la For

tune, du premier rang ont coulez à

fond, ſept autres du premier & du

ſecond rang, ſçavoir la Caterine ,

le Pu'tova, le Rafaël, le Gabriel,.

le Michel, le Saladiel & la Perle

ont eſté fracaſſés ; cet accident met

toit la Flotte du Czar hors d'état.

de ſortirjen Met de long-tems, on,

fait monter cette perte à pluſieurs

millions. | --
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M. l'Abbé Dubois fti de retour de

Hollande à Paris L. И. P.luy avoient

remis avant Ion départ de la Haye

une Lettre de recreance pour le

Roy'trés Chrétien , par laquelle on

témoigne l'extrême fatisfaâion que

L. H P. ont eus de la conduite de ce

Minifrre dans tout leí cours de fa né

gociation.

A Rome U «, Tevrier.

Le Comte Lamberg qui paroilloit.

n'eftie venu à Rome, que pour don

ner part au nom de l'Empereur, de la

conquefte de Themefvvar , avoit de

plus, commiffion de demander au S.

Père de l'argent pour la Guerre con. .

tre les Infideles ; il en voudroit exi

ger 400 mille écus Romains , outre

trois mille pillóles pour fon voyage;

on a peine à croire, qu'on puillè

trouver une fomme aufïï confid-ra-

ble, attendu les malheurs & la pau

vreté du patrimoinede faint Pierre.

L'Empeieura taxéauffi les Princes

d'Italie comme le Grand Duc , les
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- , Ducs de Parme, de Modene, la Ré

publique de Genes , & autres Sou -

verains'de la Bote , à fournir inceſ

· ſamment leur contingent.

Le Roy de Portugal ayant trouvé,

ſur la relation fidelle qu'on lui a

envoyée de la chapelle du Pape ,

qu'il manquoit encore quelquecho

ſe à la ſienne,pour la parfaite reſſem

blance; & croyant qu'il eſtoit eſſen

tiel d'avoir des Muſiciens , adimſtar,

de ceux du Pape, a fait choiſir douze

jeunes gens de ſes ſujets pour les faire

paſſer en Italie, afin d'y apprendre

la Muſique, & s'y perfectionner

dans le goût du chant Romain, avant.

que de les conduire à Rome ; on les

a debarqué à Veniſe où on leur a .

fait l'operation ;elle s'eſt faite ſi heu

reuſement , qu'aucun des douze n'en.

eſt mort , puiſqu'ils ſont arrivez icy

en bonne ſanté ; on a joint à cette

jeuneſſe 15 ou 2o autres Portugais,.

pour apprendre les ceremonies.

•
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ODE.

Anacreontique;

Par Monfieur Remond de S. Märe ,

Aureurdes Di Jogues des Dieux.

JE vouloh oublier Climene,

Je croyoi- du moins le vouloir,

Raifort , difois je , rompt ma chaîne „

f implore tonfatal pouvoir-

Qutnd Amour t'a ble fс , dît- elle,

Apprendquc с eft rar mon avis ,

Oüi i quand tu brutas pour la belle y

C'tßnos confetis que tufuivit.

Amour, Raîfon , fait , jefiûpirt ,

Vous me l'ordonnez, tnus les deux »

Mais , cjwy ,pourfaire un malheureux

L'un devons auroit pûfvffire.
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Parun Arrêt du ſort, ainſi que Bere

nice , - | | |

Ainſi que Guillemette, ainſ que jean

neton,

Que Lucreſſe ou que Margoton,

Ou jeune , ou vieille, il faut que je

periſſe ; -

Si vieille, l'on m'aſſomme, il y faut

peu d'appret ;

| Si jeune, par un glaive en public cet

. Arreſt,

Sur moi pauvrette s'execute :

Q;elques minuttes aprés

Aux ſervantes, dux laquais,

Aux yvrognes je ſuis en bute: -

On n'execute poini cet Arret ſans noir

· ceur, -

Du coupfatal, frapée , auſſi toſt on me

moye, -

Et ce coup qui me porte au cœur,

Defemelle , me rend mâle fait pour la

joye. ^,
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AUTRE,

Da Solicaire, malgré lui, de

•rifle S. Louis.

^Deuxchofes, -quoique différentes ~

■n'ont cependant qu'un même nonit

LeiJeur , àans les rimes fuivantes ,

Che*che\en l'explication.

L'une dépend dufeul hasard.

Et dans lafaijon la plus dure,

Eft produite par ta nature;

L'autre eft un pur eftet de l'art.

Celleda neplajft c¡u enEftè,

jiu lie» que dans l'hiver eilt eft in~

fupportable ;

Mais ctll?-cie(l plus agréable,

fiait en toute faifon par fon utilité,

fe vais développer ce ténébreux гну-

fare,
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Le ſexefuit l'une avec ſoin ,

Et de l'autre a ſouvent beſoin ,

Pour trouver les moyens de plaire.

Le mot de la premiere Enigmedu

Mercure du mois de Janvier, eſtoit,

l'Eſtomach.

Le mot de la ſeconde , une E

chelle.

S A R A B A N D E
Par M. Dufreny

T Rompeur Amour, ta voix ſans

· ceſſe appelle -

+Hymen, Hymen, pour conibler nos

ſouhaits ;

Hymen vient-il,tu fuis à tire-d'aile,

Ah ! ah ! c'eſt par l'Hymen que tu

nous fais -

· Lancer tes derniers trais.

Cu
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Ou tes liens,Hymen,font trop du

rables, .

Ou tes plaïfirs devroient être moin$

courts , -

Combien nous donnes - tu de jours

aimables i

Un , deux , trois , tout au plus ',

fixent le cours

Des plus tendres Amours.

Crédule Hymen , ta voix «en vain

rappelle

Amour , Amour, pour combler nos

foiili lits ;

Mais An our cil chien de Jean de

Nivelle,

Tais , tais , l'Hymen a beau courir

après,

Il fuit & rompt fes traits.
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- de Paris. -

E 3o du mois dernier, le Roy

qui jouit d'une parfaite ſanté, fit

Chevaliers de l'Ordre Militaire de

S. Louis, pluſieurs Seigneurs & Of

ficiers, en conſideration de leurs ſer

vices.

Lé premier de ce mois, le ſieur de

Montempuys, Recteur de l'Univer

ſité, accompagné des Chefs, des Fa

cultez & des Nations , preſenta au

Roy, un Cierge, ſelon l'ancienne

coûtume. | -

Le Chapitre de ſaint Germain

l'Auxerrois , à la tête duquel eſtoit

M. l'Abbé Bignon.Conſeiller d'Eſtat,

& Doyen de cette Egliſe, eût le mê
me honneur.

Le même jour les Chevaliers & .
Commandeurs de l'Ordre du S. Eſ

prit, tinrent Chapitre General dans

leGrand Cabinet du Roy,qui y aſſiſta,

V.
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Comme futur Grand- Maiftre ;Mon"

feigneur le Due d'Orléans y eftoi1

prefenr. Loiiis Prince des Aiîuries

fut admis dans l'Ordre d'une com

mune voix, ayant elle propotë le pre

mier janvier. Il a efté reglé que le

Cordon de l'Ordre feroit porté incei«

fament par quelque Seigneur au Roy

d'Efpagne , pour le donner au Prince

des Aituries.

M. le Comte des Mùrets Grand

Fauconnier de France a eîT l'agré

ment du Roy pour la furvivance de

fa charge , en faveur de fon Fils, âgé

de fix à fept âns. Madame la Com-

teiTedes Marets -ayant efté remercier

Monfeigneur le Duc Regent , en re

çut cette réponfe gratieuFejQu'il y a-

voit trop long-iems que cette Char

ge eftoit dans fa famille pour ее

forcir.

M. le Chancelier Voifin mourut

fubitement la nuit du premier

au «leux , il avoit aflifté ce jour-

là même au Coniêil de Régence, où

ildidta un Arreft.qui concernoit le

¿edans du Royaume, il en fortit avec
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un viſage content,& ne reſſentit au

cune incommodité pendant le jour.

Sur les 11 heures du ſoir,ſoupant avec

ſa famille, il fut frappé d'apoplexie -

qui l'emporta deux heures aprés. -

Cette mort cauſa de grands mou

vemens à la Cour, M. le Duc d'Or

ieans, ſur le premier avis qu'il en

| reçût , envoya chercher M. Dagueſ

ſeau, pour lors Procureur General,

à qui il remit lesSceaux,& le nomma
Chancelier. :

M.Joly de Fleury, Avocat Gene

ral , s'eſtant rendu au Palais Royal,

- M. le Duc Regent , lui confera la

Charge de Procureur General, & lui

accorda un Brevet de retentte de 3ooº

mille livres, afin qu'il fut en eſtatº

de payer pareille ſomme à M. le

Chancelier Dagueſſeaû : Il eſt en

tré dans le Conſeil de Conſcience à

la place de M.le Chancelier, qui eſt

monté au Conſeil de Regence. -

Le deux, Feſte de la Purification,le

Roy entenditlaMeſſe,&afſiſta à la be- .

nediction des cierges. M le Cardinal

| de Rohan lui en preſenta un; le ſoir,S.

-
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M. entendit lefermondu R. P.Ter-

raflon Prêtre de l'Oratoire ; ce ce

lebre Prédicateur adreda le compli

ment fuivant au Roy, il le plaça

dans l'exorde , après la divifion d'un

Sermon , qui avoir pour iûjei , lane-

ecjfîté dé-fe tendrefiddle aux p^at• q неs

extérieures de la Reltgim , & d'ac

compagner ces pratiques, des difpofi-

tions intérieures , dont eilet emprun

tent tout 'eur write.

C'eft ici un point de morale ,

qu'il eft d'autant plus important de

prêcher aux Rois, que l'exemple de-

leur fidélité à le pratiquer , eft à l'é

gard de leurs iujets,pius efficace que

la loy même ; mais' qu'heureux eft le

Miniftre de l'Evangile , qui ayant

l'honneur de parler à celui qui fais

aujourd'hui nos plus douce* esperan

ces , le trouve actuellement appliqué

aux devoirs aufqueh il l'invite. Do

cile aux fages confeils, il embrafle

avec grace toutes les pratiques de

pieté qui lui font propoiees : mais ce

qui peut-être , he feroit aujourd'hui

^ue l'éloge du digne Prince , chargé'
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de ſon éducation dans un âge plus a

vancé, fera le ſien propre. Le ſeul

amour de ſon devoir , aura tout le !

merite de ſa perſeverance a le ſuivre;

chaque jour nous dévelopera quel

qu'une de ces vertus Royales,qu'ont

tranſmis en lui ſes Auguſtes Ayeux ;

& qui, déja , ſe laiſſent entrevoir,

ſous le voile de ſon aimable enfan

ce. Puiſſe,ſon regne heureux , être le

durable fruit , de la plus ſage & de la

plus douce Regence que la France ait

admirée ? puiſſent nos vœux & no

tre pieté, meriter la conſervation de

ce tendre heritier de la couronne, &

de la gloire de nos Rois ? c'eſt la

grace, SI R E, que nous ne ceſſe

rons de demander pour votre Ma

jeſté. -

Le 3. M. le Chancelier Dagueſſeau

eut l'honneur de ſaluer le Roy.

prêta Serment entre les mains de Sa

Majeſté, en preſence de M. le Duc

d'Orleans, Regent du Royaume. Il

donna 84oo livres pour eſtre diſtri

buées à la Chambre, ſçavoir un tiers

· pour les premieres femmes de Cham
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bre , un autre ciers pour les premiers

Valets de Chambre du Roy , & l'au

tre tiers pour les Officiers de la

Chambre & de ГAmi-Chambre.

Le 4. le nouveau Chancelier eut

l'honneur de faluer Madame , qui-

lny dit que le choix que venoic dè

faire fon Fils , en le nommant Cnae«.

celier , ne pouvoit que fahre honneut

à fon difeernement.

Le j. fut les reprefentations de

Meffieurs les Premiers Gentilshom

mes de la Ctumbre touchant leur»

droits ; Monfeigneur le Duc Regent

s'expliqua , qu'il ne changeroit rien

pendant la minorité du Roy, de ce

qui s'eftoit pratiqué fous le fcu Koy\

Qu'ils joiiiroient de tous les Privile

ges & de tous les honneurs de la

Chambre ; qu'à l'égard des Premiers

Valets de Chambre , ils continue-

roient de coucher dans la Chambre

du Roy.

S. M. accorda ce jour là même an

Prince de Rohan lafurvivance de la

Charge de Capitaine Lieutenant des

Gendarraes de la Garde, pour M, le
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Prince de Soubiſe ſon Fils ; avec un

Brevet de retenuë de quatre cent mil

le livres ſur les Gouvernemens de

Champagne & de Brie.

Le 6. on eut une Declaration du

Roy ; concernant les Penſions don

nées à Paris le 3o Janvier 1717. -

- .. Par cette Declaration , les Pen

- ſions de 6oo livres & au deſſous reſ

tent ſans diminution. - -

Penſions attribuées à l'Ordre de S.

Loüis ſans diminution.

Penſions accordées au Corps des

Troupes, celles dont joiiiſſent les

Officiers des Troupes de la Maiſon

du Roy, par forme d'appointement

• ou de ſuplément de ſolde, & qui

ſont attachées non pas à leur per

ſonne, mais à leurs Emplois, & pa

reillement celles qui font partie des

appointemens2t8 attributions des

Charges de pluſieurs Officiers des

Cours ſans dimution. . '

Voici la réduction des ſuivantes. .

- Les Penſions de 1o mille livres &

*
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au deffus, réduite aux trois cinquiè

mes ; celles dé б mille liv,. jufques à

ip millelivres,aux deux tiers; celle»

de trois mille livres jufques à 6 mille

livres, aux trois quarts j celle de

mille livres, ¡ufques à trois mille,

aux quatre cinquièmes ; 8c celles au

deiTùs de 600 livres , jufques à mille

livres, aux cinq, fixiémes ; en «forte

néanmoins , que lorfque par la rédu

ction cy-deffus marquée , les parties

excederontlesdixaines de livres , le

dit excédant fera retranché. . ..

Il ne fera accordé aucune nouvelle

penfion ou gratification ordinaire à

qui que ce puiiïe eftre , jufqu'a ce que

toutes celles qui iiibfiftent actuelle-

ment/e trouventredukes à la iomme

de deux millions par le decés des Per>

fionnaires , ou par leur nomination

à d'autres Emplois. Monfeigneur le

Duc Regent fe referve un fond de joo

mil livres pour des gratification's.

Le même jour M. le Chancelier

alla rendre fes devers àMadame, Du-

chellëde Berry,

Le 7. M. le Chancelier prefenta
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au Roy, Monſieur Joly des Fleury

Procureur General, qui fit un com

pliment fort court à S. M.

| | Le 8. M. Roland , Gentil-Homme

Ordinaire, alla au Palais Royal, de

la part du Roy, pour annoncer à

Monſeigneur le Duc d'Orleans, que

S. M. iroit lui rendre viſite ; en effet,

· ſur les trois heures , le Roy accom

pagné de M. le Duc du Maine, de

M. le Mareſchal de Villeroy , & de :

Madame la Ducheſle de Vantadour,

alla voir Monſeigneur le Duc Re

gent. -

Sur les 11 heures du matin, Mada .

me la Chanceliere Dagueſfeau, eût

l'honneur de ſaluer le Roy, elle en

fut reçûë trés-favorablement. -

· Le jeune Comte des Marets, vint re

mercier le Roy, de la ſurvivance que

S. M. avoit eu la bonté de lui ac

corder de la Charge de Grand Fau

connier de France. -

Le ſo, S, M. entendit la Meſſe

dans la Chapelle des Tuilleries, &

- reçût les# les mains de

M. le Cardinal de Rohan, Grand.

#
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Aumônier de France.

M. l'Abbé de Caftries premier

Aumônier de Madame Duchefle de

Berry, nommé à l'Archevêché de

Tours, a été admis au Confeti de

Conicience.

Le 1$. le Roy fit Chevaliers de

l'ordre Militaire de S.Louis Mr le

Prirree de Conty & quelques Offi

ciers.

Le même jour on ôca les Liziere*

au Roy. M. le Maréchal de Villeroy

prit la place de Madame de Vanta-

dour à dîner ; cette Duchefle s'é-

tant éloignée pour éprouver , fi le

Roy s'accoutumeroit avec les hom

mes. S M. ne parut pas d'abord

fort furprife.

Le j}. M. le Chanceliier alla pren

dre Séance dans le Confeil de

Régence, •

Le 14. le Roy érant habillé , les

Officiers de Garde-Robe demandè

rent, s'il iouhaitoit qu'on lui remit

fes Lizieres , le Roy répondit non ,

non. Madame la Duchefle de Van-

iadour répliqua , le Roy iè lient

-
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-

· tropidroit & marche ſi ſûrement, que

je n'ai pas deſſein qu'on les lui re

IncIte, · · · -

· M. le Maréchal de Monteſquiou

a acheté cinquante - cinq mille

livres le Regiment d'Iſlanghuien

pour M. ſon fils, âgé de ſept a huit

a1)S, - -

Le 14. au ſoir M. de S. Maurice

fut choiſi par Monſeigneur le Duc

Régent , pour Commandant à la

Rochelle ; il étoit Lieutenant Co

lonel du Regiment Royal infanterie,

& Brigadier d'Armée. Il eſt Officier

de mérite & de diſtinction ; on lui

donna ſix mille livres ſur les ap

pointemens du Gouverneur , qui

étoient de douze. La Ville y joint

encore quatre mille francs par an,

outre le logement, les fourages ,

& quelques autres uſtancils.

Le 15. eſt une époque trop mé

morable par le nouveau changement

de Scene arrivé a la Cour, pour n'en

as donner un détail auſſi fidel qu'il

dépendra de moi,

Ce jour là même auquel le Roy

CIl-s
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entroit dans fa huitième année .Mon

feigneur le Duc Régent fc rendit au

Palais des Thtiillcr.it s fur les 9 heu-

res & demie du matin.

Madame la Ducf e!le de Vantadour

ayant , felon l'ufage , fait examiner

le Ruy quelques jours auparavant

par les Médecfts Se Chirurgiens ,

qui le trouvèrent très- bien confti-

tué , le remit entre les mains de

Monfeigneur le Duc Régent , &

lui dit , Monfeigneur , voilà le Dépôt

que le feu Roy m'a confié, & que

vous m'avés continué ; j'en ai piis

tous les foins poffibh-s , Se je le rend

en parfaite fanté. Monfeigneur le

Duc Régent lui témoigna , que le

Roy & tout l'htat lui avoient une

obligation infinie de l'attention

qu'çile avoir apporté a préferver des

jours fi précieux de tout accident ;

il ajouta, qu'il inviteroit lui même

le Roy à confer ver la memoire de fes

fervices fi importans; qu'à fon égard,

il n'oublieroit rien pour lui donner

des marques fenlibles de fa recon-

noilïaiice. Dans ce marnent , S. A. Rt
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préſenta au Roy M. le Maréchal de

Villeroy pour ſon Gouverneur, &

M. Fleury ancien Evêque de Frejus

pour ſon Précepteur ; adreſlant en

ſuite la parole à M. le Duc du Maine,

& à M. le Maréchal de Villeroy ; il

leur dit, Meſſieurs , Ce ſacré Dépôt

vous regarde particulierement.Nous

eſperons que vous répondrés par

faitement à l'attente que toute la

France a concuë de vous , jpour l'é-

ducation du Roi ; c'eſt à vous a pré

ſent d'en avoir tout le ſoin que nous

nous promettons de votre zele & de

votre inclination pour S. M. &§

l'Etat ; alors Madame la Ducheſſe

de Vantadour dit a S. A. R. Mon

ſeigneur, voilà mon miniſtere fini,

vous me permetrés de baiſer la main -

du Roy, & de me retirer ; dans l'inſ

taIlt# prit la main du Roy & la

baiſa ; mais ce fut avec tant de ten

dreſſe , qu'il ne lui fut pas poſſible

· de retenir ſes larmes. Le Roy at

tendri, l'embraſſa étroitement, &

mit ſon chapeau devant ſes yeux,

pour cacher ſes pleurs. Madame la
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Duchefle de Vantadour s'étant reti

rée , le Roy en parut fi touché , qu'il

ne cefla de pleurer ; on lui fit en

tendre la Meile dans ion Oratoire j

так tournant la tête, & ne voyant

plus Madame de Vantadour, les lar

mes recommencèrent ; après la MeiTe

ûn tâcha de le confoler dans la pe

tite chambre du Billard , pendant

qu'on démeubloit fon Appartement ,

dont les meubles appartenoient pour

lors de droit à Madame de Vanta

dour. Le Roy demeura inconfola-

ble jufques à trois heures & demie ;

on lui donne de tems en teins à boire

pour le rafraîchir ; il renvoya cher

cher Madame de Vantadour, qui

de fon côté n'avoit ceflc de pleu

rer j elle revint néanmoins , avec

un vifage ierain , pour faire repro

che au Roy , de ce qu'à l'âge de

kuit ans , il manquoit de réfolution ;

Qu'il devoit au contraire être très

. content de iè trouver fous la con

duite des hommes ; il repartit fur

le champ à Madame de Vantadour ,

c'eft'parcc que j'ai de la raifon , Ma
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chere Mere, que j'ai regret de me

voir ſeparé de vous : Elle lui dit,

mais, SIRE, vous n'avez pas man

gé ; il lui repliqua, non, à préſent

^ que vous êtes auprès de moi, que

l'on m'en apporte ? il dîna aſſés bien.

Pendant qu'elle étoit auprès de S. M.

M le Marquis de la Vrilliere apporta

un préſent de Diamans de cent cin

quante - quatre mille livres , qu'il

mit ſur la table du Roy piéce à

piéce , ç'étoient des bracelets ,

avec les Portraits de Monſeigneur

Ie Dauphin & de Madame†

phine , pere & mere du Roy ; un

collier de perle, avec une croix de

diamant magnifique ; la bague du

feu dernier Monteigneur le Dauphin,

& quantité d'autres pierreries, en

tre leſquelles il y a une pierre en

table de grand prix. Le Roy deman

da, eſt - ce tout , on lui repondit

oüi, S I R E ; c'eſt bien peu, Ma

Bonne en merite davantage, par les

ſoins qu'elle a pris de moi. Madame .

· la Ducheſſe de Ventadour y reſta juſ

ques à neuf heures , le Roy ſe
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coucha allez tranquillement , lui

ayant fait promettre qu'elle revien-

droit le lendemain.

M. le Duc de la Tremoille Pre

mier Gentilhomme de la Chambre,

vint ce jpur la remercier S. M. de la

furvivance de la Charge qu'il avoit

obtenue pour le Prince dcTatente fon

fils âge detix à fept ans , on y a atta

ché un Brevet ¿e retenue' de joo

mille livres au cas que fon fils

vint à mourir , c'eft une grace

que meritoient fon affiduité au fer-

vice , fon mérite & fa naiifance ,

ayant 1 honneur d'élire Coufin iflu

de Germain de Madame Douairière-

d'Orléans , Madame fa Grand-Mere

eftant Palatine.

Le i6. le Roy à fon teveil , fat aver

ti par M. le Marefchal de Villeroy ,

d'appeller M. le Duc de Mortemarc

Premier Gentil H imme de la cham

bre d'année ; le Roy l'appella trois

fois: on le fit entrer , & s'etantpre-;

fenté au lit du Roy , S. M. lui dit :

je veux me lever , Ce Seigneur lui pre-4

fenta ia robbedecbarnbreob (es roui-
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les, & lui dit, V. M. ne ſouhaite- .

elle pas paſſer dans ſon cabinet pour

s'habiller. Auſſi toſt on fit entrer les

Seigneurs qui ont des Brevets d'en

trée, comme ſous le feu Roy. S. M.

parut fort étonnée de voir tant

d'hommes autour de lui, M. le Duc

de Mortemart fit appeller la Cham

bre & la Garde robe , alors un grand

nombre d'Officiers ſe préſenta

pour faire leur devoir, le Roy fut

encore plus ſurpris d'en voir le nom -

· bre augmenter. Il demanda cepen

| dant ſa chere Mere Madame la Du

cheſſe de Vantadour, qui vint quel

quetems aprés en habit de voyageu

ſe,elle y reſta une heure ;MonPrince,

lui dit-elle , je ſuis obligée de vous

† & d'aller à ſaint Cyr voir

adame de Maintenon, le Roy en

fut allarmé, & s'eſtant jetté à ſon

col tendrement , il donna de nou

veau, en cette occaſion, des preuves

ſenſibles de ſon bon cœur. M. le Ma- .

reſchal de Villeroy ravi de contribuer

à l'éducation d'un Prince ſi reconnoiſ

ſant,ne pûtqu'admirer un ſi excellent .
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naturel Le Roy fonpa fur les dix

heures , & repofa tranquillement

jufqu'à lo heures du matin qu'il Ce

Jeva avec toutes les ceremonies or

dinaires du fervice des hommes.

Le 17. on porta chez Madame la

Duchelîe de Vantadour la Vaiffelle

de vermeille de f-u Monfeigneur' le

Dauphin & de Madame la Qaupbine,

elle pefe 400 marcs.

Meilleurs deSommery & de Ruf

fe , Sous-Gouverneurs du Roy, font

convenus entre-eux , pour le fervi.

ce par femajne, & Meilleurs les

quatre Gentils-Hommes delà Cham

bre , qui font, M. le Chevalier d*

Pezé.M. d'Ozy , M.d'Arcy, & M.

de la Haye, ferviront par moitié cha

que femaine.

Le il Je Roy entendit 4a Meile

"dans fon Oratoire ; c'étoit le joui

de l'anniverfaire de feu Mon

seigneur le Dauphin fon pere.

Le ig. M. le Marelchal de fille-

roy a fait donner une penfion de

7»o livres au petit Furet , jeune en

fui», quijoiic fouvent de?ajit le Roy
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& l'amuſe, on lui a promis de plus :

des habits de S. M.

Le 2o. le Roy aprés ſes exercices.a

dîné à ſon grand couvert. M. le

Comte de Livry Survivancier dans

la charge de Premier Maiſtre d'Hô - .

tel , a porté le bâton, M. le Mareſ

chal étoit auprés du Roy pour le fai

re manger. M. le Duc de Noailles

comme Capitaine des Gardes, occu

† le derriere lu fauteüil , avec M.

e Duc de Mortemart comme Pre

mier Gentil-Homme de la Cham

bre. La Nefétoit poſée ſur la table

auprés de M. l'Abbé de Maulevrier :

Aumônier, qui la decouvrit , pour,

† ſerviettes quand le Roy

ouhaitoit d'en changer.Aux deux cô

tez de la table, eſtoient les deux

Gardes de la Manche avec leurs Per- .

tuiſannes ; le long de la Salle ſix Gar- "

des du Roy eſtoient rangez de chaque

côté la carabine ſur l'épaule & le

chapeau ſous le bras. les Brigadiers

des Gardes tenoient la porte, un

Huiſſier de Salle alloit & venoit

pour le ſervice, & les Gentilshom

mes ſervants faiſoient leur fonction
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ordinaire ; le Roy parut fort atten

tif à ce nouveau cérémonial , & té

moigna qu'il lui faifoicplaifir.

Le ij les Miniftres étrangers fu

rent reçus par le Roy dans le Grand

Cabjnet delà Régence^

Ce jour là M. le Marefchal de VH-

leroy fut fi content des études dû

Roy , qu'il luy demanda qu'elle ré-

compenie il fouhaitoit pour fon ap

plication à fes exercices , il pria qu'on

luy fit venir fa chère Maman , on la

luy promit à condition cependant

qu'il la lailïeroit retourner quand elle

le jugeroit à propos ,i\s'y engagea;

lorlqu'il fut preft d'aller a la Prière,.

Madame la Duchefïe de" Vantadour

prenant congé du Roy, dit en le

quittant, Adieu mon Maiftre , le

Roy répondir,AdieuMa chère Mere.

. M. de Vitteman a efte nommé

Sous-Précepteur en Charge, avec M.

l'Abbé Perrault ci-devant fon Infti-

tuteur, par commiffion. C'eft une

recompenfe qu'on a crû luy eftre

due", en faveur des foins infinis qu'il

a eu de l'éducation du Roy pendant
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ſa premiere enfance, luy ayant ap

ris les principes de la Religion,

§ de France, la Gegraphie : •

il eſt vray que le Roy ayant une

· diſpoſition admirable pour les ſçien

ces, rien ne peut eſtre plus agréa

ble que de travailler à la perfection

d'un genie dont les lumieres & l'é-

levation doivent faire la felicité de

ſes peuples.
-

M. Lambert a eſté fait Secretaire .

des études du Roy.
Les trois Valets de Chambre or

dinaires du Roy, & en même tems

de quartier, ſont Meſſieurs Domin

gues, Mayas & Bigot.

, Le 16 M. le Chancelier a tenu le

Sçeau pour la premiere fois. Le 18

ſés Lettres ont eſté enregiſtrèes au

Parlement. -

M. l'Abbé Dagueſſeau ſon Frere

s'eſt chargé de l'inſpection de la Li

brairie. -

M. Vigneron a eſté continué Se

cretaire de la Chancellerie, il eſt

· chargé du Sceau, & M. Fretteau

Avocat au Parlement, des Affaires du

Conſeil.
-

*
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ARTICLE DES MORTS

•

Dame Anne -Magdelene Faulcon

áe Ris , vcùve de Mrtîire Eftienne

Maignart , Svignenr de Bernieres ,

Conkillor au Pailement de Pans;

mourut le ti Décembre nié. taillant

pour fils unique Mte. Charles Eftien-

ne Maignart, Seigneur de Bcrnieres ,

Maître des Requêtes ordinaire de

l'Hôtel du R< y , fucceffivement In

tendant de Juftice à Maubeuges,

Dunkerque , puis en Flandre. Eile

étoit fœur de Mre С harles Faulcon,

Seigneur de Ris , Marquis de Char-

leval , Piemier Prefident du Parle,

ment de Relien , mort en if9 1 , pere

de Mrs de Ris d'aprefent , & fille de

Mrejean Louis Faulcon Seigneur de

Ris , auffi Premier Prefident du Par

lement de Rouen , nommé l'an 1644

au lieu de Mre Charles Faulcon fon

pere Seigneur de Ris , lequel avoit

fuccedé en cette Charge à Mre Aie-.
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xandre Fau'con ſon f ere ainé, Sei

neur de Rºs, moi t l'an 1628, &étoit

ls de Mre Claude Faulcon Seigneur

de Ris, Premier Preſid nt du Parle

ment de Bretagne , l'.n 1587. La Fa .

mille de Faulcon d Ris, ſe prétend

ſortie de celte de Falcor.1 de ' loren

ce ; & depuis qu'el'e eſt établie en

France, elle a toujours été regardée,

comme une des plus illuſtres de la

Robe ; Celle de Maignart de Be nie.

res ne l'eſt pas moins, elle eſt oli

ginaire de Normandie , & diſtinguée

par ſon ancienneté & par ſes allian

C6S,

· Dame Françoiſe Joly , veuve de

Mre Louis de l'Epine Seigneur de

Grainville,mourut le 27Janvicr 1717.

Elle étoit ſœur de Mme Guillaume

François Joly de Fleury, a preſent

Procureur Géneral du Patlement de

Paris, dont nous parlerons dans la

ſuite de ceJournal. .

Mre Claude - François le Févre

d'Ormeſſon, Prêtre Docteur de Sor

bonne, ancien Doyen de l'Egliſe de

· Beauvais, mourut le 1 Février 1717.

Il



MERCURE. ií,

il croit oncle de Dame Anne le Févre

jd'Ormeflor^femme deMeffire Henry

François Daguefleau , â préféra

Chancelier , Garde des Sceaux de

France , il fortoit d'une des pre

mières familles de la Robe ; puifqu'il

étoic fils de Mre Olivier le Févre

Seigneur d'Ormedon , & d'Amboiile,

Maiftre des Requires , périt fils de

Mre André le Févre Seigneur d'Or-

meflon , auifi Maiftre des Requêces,

mort Doyen des Confeils du Roy ,

l'an 1665 ,& arriere petit fils de Mre

Olivier le Févre , Seigneur d'Or

medon , d'Eaubonne , & de Lezeau ,

Prefidentde la Chambre des Comp

tes de Paris i Confeiller d'Etat , &

Controllern Général des Finances ,

mort l'an léoo, cette Famille s'eft

alliée à celle de Hehnequin , de Ver-

thamont , de Pormnereu , le Goux de

• la Berebere, de fourcy , Fîydeau , le

Maiftre de Bellejaoime , 6c dz la

Bourdonnaye &c.

Médire Daniel François Voyfin ,

Chevalier Seigneur duMefhil-Voy fin

Chancelier & Garde des Sceaux de

P
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France , Commandeur des Ordres

du Roy , mourut la nuit du premier

au deux Fevrier 1717. âgé de 62 ans,

ne laiſſant que des filles de ſon ma

riage avec feiie Dame CharlotteTru- .

daine, ſœur de M. Trudaine Conſeil

ler d'Eſtat & Prevoſt des Marchands

de cette Ville , & fille de Meſſire

Charles Trudaine Maiſtre des Com

tes à Paris. La premiere de ſes fil

† eſt mariée depuis l'an 17e 6. à

Mre Louis le Goux de la Berchere

Comte de la Rochepot Conſeiller

d'Etat, Chancelier de feu Monſei

gneur le Dnc de Berry. La ſeconde,

depuis l'an 171o. à Charles Guillau

me de Broglio, dit le Marquis de

Broglio , depuis Marêchal des

Camps & Armées du Roy, & Gou

verneur de Graveline. Et la troiſié

me, depuis l'an 1711. avec Alexis

Magdelaine Roſolie de Chaſtillon

Comte de Chaſtillon, alors Colonel

d'un Regiment de Dragons de ſon

nom, depuis Brigadier General des

A n é s du Roy , Grand Bailly de

Hagueneau, & Commiſſaiie Gene

)



MER CUÄ.E. VfL

ral de la Cavalerie legere de France \

neveu de M. le Marquis de Chaftil -

Ion Chevalier des Ordres du Roy,

& aujourd'hui le feul reliant de la

Maiion de Chaftillon fur Marne , Tu- .

ne des plus grandes , des plus puif-

fantes , des plus anciennes Si des plus

illuftres maifons du Royaume.

Feu M. le Chancelier qui donne

lieu àcet article, avoitefté élevé à

cette haute dignité le y Juillet 1714.

étant alors Miniftre & Secretaire d'E.

tat de la Guerre. Il avoir eflé fu-

ceflivement Confeiller au Parlement

de Paris l'an 1674. Maiftre desRe-

queftes Ordinaire de l'Hoftel du Roi,

en i6S$. & Intendant de Juftiee ea

Hainaut en 168S. & enfin Confeil

ler d'Eftat Ordinaire l'an .1708. Il

étoit fils de Mtffire Jean-Baptiile

Voifin Seigneur de la Nonye , Maî

tre des Requeftes Ordinaire de l'Hô

tel du Roy , mort à Tours , od il

étoit Intendant de Juftiee l'an 1671,

tí de Dame Madt Line Guillan.

La charge de Chancelier-Garde

dis Sceaux de France, vacante par

Pif
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cette mort , a eſté donnée le z. de

, ce mois à Mre Henry François Da

gueſſeau Procureur General auPar

lement, & ci-devant Avocat Gene

ral; il eſt fils de Mre Henry Dagueſ

ſeau Conleiller d'Eſtat Ordinaire, &

duConſeil deRegence,mort le 17No

vembre 17 6, & de feue Dame Clai

re Eugenie le Picart, ſortie d'une

des premieres familles de la robe, &

fille de Mre Jean-Baptiſte le Picart,

Seigneur du Pleſſis, Maiſtre des Re-.

queſtes, & de Dame Catherine Ta

· lon, ſœur de Dame Marie Suſanne

, Talon mere de Mre Louis Phely-..

peaux Comte de Pontchartrain, ci

devantChancelier&Garde desSceaux -

de France, duquel M. le Chancelier.

Dagueſſeau ſe trouve par cette al

liance neveu, à la mode de Bretagne:

il eſt petit fils de Mre Antoine Da

| gueſſeau Maiſtre des Requeſtes Or

dinaire de l'Hoſtel du Roy, Preſi

dent au Grand Conſeil & Inten

dant de Juſtice en Picardie, puis Pre

mier Preſident du Parlement de Bor

deaux l'an 163I. & Conſeiller du Roy .

>

"

-
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en fon Confeil d'Eftat , & Direction

de fes finances, mort l'an 1 645, & de

dame Anne de Gyves ía troifiémc

femme.

M. le Chancelier eft marié depuis

l'an 1694. avec Dame Anne le Fevre

«l'Oirneilbn i fortie d'une des pre

mieres familles delà robe.

IIa poar frères Mie Jean Baptt-

Ae Paulin Daguelíeau Preftre Doc

teur de la Faculté de Paris, & Mre

Joieph Antoine DagueiTeau Seigneur

deValjouant Confeiller au Parlement

de Paris, & ci -devant Avocat du

Roy au Châtelet ; Se pour Sœur >

Dame Marie-Catherine Daguefleau ,

à préfent veuve de Meffire Charles-

Marie de Saulx Comte de Tavannes y

Lieutenant General pour le Rcyau

Gouvernement de Bourgogne , 8c

Grand Bail! y de Dijon , mere de

Mr le Comte de Tavannes , qui a

époufé Mademoifelle Amelot , fille

de Mr Ameloc deGourn.y , ci devant

Ambafladeur en Efpagne , & Sœur

de Mr Amelot de Gournay Piéfident

à Mortier au Parlement de Paiia4

P Ü*
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& de Dame Magdelaine DagueíTeai*

femme de Mre Pierre He&or le

Guerchois Maiftre des Requeftes.

La Charge de Procureur General

au Parlement de Paris , vacante par

la promotion de M. Daguefleau à-

celle de Chancelier , a efté donnée

le même jour à Mre. Guillaume

François Joly de Fleury Avocat Ge

neral au Parlement, Charge qu'il

exerçait de puis la mort de Mre Omer

Jofeph Joly Seigneur de Fleury fon

Frère aîné , il eft his de Médire Jean

François Joly, Seigneur de Fleury

Avocat Gxneral au Parlement de

Metz, puis Coníeüler en celuy de

Paris , mort Confeiller delà Grande

Chambre le u Oâobre 1701, & de

Dame Mjdelaine Talon, Sœur de

Denis Talen Avocat General , pui»

Prefident à Mortier au Parlement

de Paris , fille de Mre. Omer Talon,

& nièce de Mre. Jacques Talon

tous deux Avocats Généraux au Par

lement Se confins germains de Da

me Marie Sufanne Talon ,mere de

M. le Chancelier Pontchartiain , Se
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de Dame Catherine Тд1оп Grande

Mere maternelle de M. Daguefleau*

à preferir Chancelier de France } il»

eft petit fils ée Mre. Jean Joly , Sei-

gneurde ffeury , Confeiller au-Par-

lement de Bretagne l'an 1629, ршу

au Grand Confeil , & de Charlóte

Bourlon ; il fort d'une famille diftin-

guée dans la Robe , établie depuir

long-tems à Dijon ou elle s'eft al

liée avec les plus confiderables , &

où elle fubfifte encore en pluiîeur*

branches.

M. l'Abbé de Fourcy, Chanoine"

de Nôtre- Dame de Paris , mourut le

24, de ce mois.,

tK&s f<Ä>-r«A^-.r*Ä>-> ijfLf.c*A»l

Le 14 de ce mois le R. P.Poirée

Profelleur d'Eloquence , au College

de Louis le Grand , prononça urt

Diicours Latin , dans lequel il traita

la queftion.

S'il eft permis de s'appuyet des

mœurs dont le germe fe montre dans

te premier âge des Princes , pour au¿

garer leur grandeur future.
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L'Orateur commença ſonDiſcours

par cette grande Image. Le Soleil

dans les Cieux, les Roys ſur laTer

re , offrent un grand ſpectacle. Ce

fut là pour ainſi dire ſon Texte. Il

diviſa ſon diſcours en deux Parties.

Dans la premiére, l'Orateur fit voir

que dés la plus tendre enfance,la na

ture produiſoit des ſignes favorab'es

ou ſiniſtres du futur caractere des

Princes, que dans le choix de leurs

amuſements même, on pouvoit preſ

ſentir leurs affections dominantes.

Il alla plus loin : il prétendit que

le caractere de l'âme étoit pour l'or

dinaire imprimé dans le viſage, que

les paſſions & les mœurs ſe mon

troient dans les yeux de l'homme.

Enfin il fit ſentir combien ces paro

· les naïves que la nature hazarde dans

un âge où elle n'eſt ſuſpecte d'aucu

ne diſſimulation, combien dis-je

ces paroles doivent entrer en conſi

deration dans le Jugement qu'oa

oſe porter" des jeunes Souverains.

Cela étoit ſoûtenu du ſpectacle inter

seſlant des inclinations naiſſantes de
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Sa Majefté, de fes amuíements favo,

i is, de plufieurs difcours où fon ame

fe montre fans dégm fe ment , qui

fiirent prefentéz comme autant do-

racles qui ptéfagcoient un Regne

illuftre.

Dans la féconde partie , l'Orateur

établit quêtant d'augures favorable»

qui avoient fondés nos efperances

dans fa première partie , ne fuffi-

ioient pas encore pour établir une

ferme confiance; Se que les dons

de la nature dévoient être cultivés

dans les enfans par une heureufe

éducation : Il examina l'éducation

à', différents égards; Par la nature

■ des préceptes , & des Leçons qu'or*

prefente au Prince ; par les exem

ples dont on foûtient ces Leçons ,

& par le caractère des perlonnes

auiquelles le Prince eft confié.

Cela donna lieu à l'Orateur de

faire de magnifiques éloges de Mgr.

le Duc du Maine , de M. le Maré

chal de Villeroy , de Mde la Du-

cheiTe de Vantadour, de M.* de

Fleury , ancien Evêque de Frejus,
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Le mois prochain nous donne

rons un extrait plus étendu de cet

éloquent Diſcours, qui receut les ap

plaudiſſements d'une aſſemblée Illuſ

tre , compoſée des Cardinaux de

Rohan, de Polignac & de Biſſy,

de plus de trente Evêques, de grand

nombre de Magiſtrats & autres per

ſonnes diſtinguées de tous les ordres.

L I V R E S

Nouvellement imprimez

à Paris.

Tn , , nouveau genre de

de Piéces pour la Flute & le

Haut - Bois , de la compoſition du

ſieur Chauvon Huiſſier de la Cham

bre de S. A. R. Monſeigneur le

Regent, chez Foucault , rue ſaint

Honoré , à l'Aigle d'or, in quarto

Reflexions politiques & morales,

·
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oat M. l'Abbé Pegere, dédiées à M.

le Duc de Noailles , chez Billiot ,

rue de ia Harpe, à la Ville de Paris,

on en donnera l'Extrait le mois

fuivant.

Le iïeur Marais ordmaire de* la

Mufique de la Chambre du Roy ,

ayant compofé un nouveau Livre

de Pieces , a une & à trois Violes ,

avertit le Public , qu'il efpérc l'est*

pofer en ve nte à la fin du mois de

Mars prochain , on en parlera pour

lors plus au long.

EXTRAIT D'VNE LETTRE

Après vous avoir entretenu , Mr

de ce qu'ilyaà Paris de nouvelle»

importantes ; il cil jufte que pour

vous égayer , je paiTe à quelques

bagatches qui puillent vous inter-

геЙег ; fi l'on doit donner le nom de

bagatelles à ce qui peut faire plai-

fir. Je fçais" l'eftime que vous faites

de la pluiparr des Acteurs qui com-

poient la Comedie Italienne. Vous

entendes leur langue ; vous avez
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demeurez longtemps dans leur Pays,

& vous êtes plus capable qu'unau

tre d'en juger. Vous avez aperçû

une troupe entiére dans les yeux ,

& ſur le viſage de Lelio , en effet

on y voit ſon cœur & ſon eſprit ;

& quoiqu'on ne Sçache pas l'Italien,

on ne perd preſque rien de tout ce

ce qu'il dit. C'eſt l'éloge qu'en a

fait une grande Princeſle , & ce ſuf

frage lui fait d'autant plus d'hon

neur qu'il s'accorde avec celui du

Public. Je ne vous parleray point !

de lélegance de Flaminia, de la naï

veté de Si ria , de l'abondante fa

cilité de Mario, du jeu ſçavant du

Docteur du naturel de Pantalon , de

la vivacité de Violette, ni du Jeu

, ſenſé de Scapin. C'eſt à nôtre char

mant Arlequin, que je m'arête :

vous ſçavez qu'elles ſont les gra

ces de ce Pantomime. Qu'elle aima

ble Balourdiſe ; qu'elle variété de

tons, qu'elle abondance de lazis;

vous 1gnorez ce que nous voyons

avec un plaiſir infini ; c'eſt qu'il ſe

perfectionne tous les jours; laº#
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-mit à côté de ce que nous avons

-vû de meilleur en ce genre, & fl

y a apparence que l'étude , & Ге-

xercice l'éléveront jufqu'au premier

degré de fon art.

Dernièrement après la reprefenta-

tion du Boufon a i» Семг , il s'avan

ça fur le bord du Theatre , & fe fer-

vant d'un jargon moitié François Se

moitié Italien qui fait plaiiîr dans fa

"bouche. Meffieurs , dit-il , je veux

vous dire una piciolê Fable , que j'ai

lûe ce matin ; car il me prend quel

que fois envie de diventer Sfavant:

Mais la dire en Italien ; & ceux qui

ttntenderanno , Г expliquerait à

ceux qui ne l'entendent. Alors il con

ta fort comiquement la Fable du

Meunier , de fon fils & de l'Ane.

Comme cet Apologue fft fçu d'un

chacun : je ne la rapporterai point,

en tout cas on peut avoir recours à

M. de la Fontaine.

Il feroit à fouhaiter que je pufîe

rendre ici les geftes dont lA'leqmn

accompagna cette fable il defeendoïc

de l' Aine arec le msunier , il y mon
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toit avec Ь jeune homme ,iItrotoit

devant eux , il prenoit le ton des

Contrôleurs ,& celui des Control-

leufes j & après fon récit , il ajouta

en François; venons Meffieors à

l'application ; je fuis le bon homme

& je íuis fon fils , je fuis encore l'A

ne,. Piufieurs perfonnesmedifenr,^ir-

Itqain faut parler François , les Da

mes ne vous entendent point , &

bien des hommes ne vous entendent

guefes , lorfque je les ay remercié

de leurs avis ; je me portai d'un autre

côté, où des Seigneurs médirent,

ArleefHti 3 vous ne devez pas parler

François , vous ruinerez voilre feu.

J ; fuis bien embaraflé , parlerai-je

Italien, parlerai-je Franfois. Je vous

le demande,Meffieurs , alors un hom

me du parterre qui avoir apparem

ment recueilli les voit, repond/r ,

parlez comme il vous plaira , vous

ferez toûjours plaifir ; Arlequin fit

une grande reverence , avecunfèr-

viteur très humble, Meffiturs. On

battit des mains, Se chacun s'en alla

content.
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Le го. de ce mots le fieur de Rieux

Banquier de la rue Quinquempois ,

paiTanr dans la rue des Bourdonnais

avec un de fes am:», fur enveloppé

tout à-coup par une vingtaine d'Ar

chers ; malgré le nombre , s'étant un

peu dégagé , il tua d'abord le fieur

Jollain Archer de la Monnaye, qui

avoit voulu, comme étant laMouche,

fe faifir de lui ; un autre Archer nom*

mé le Blanc, eut un moment après

le même fort ; fon ami de fon côté

ayant mis l'épée à la main , en

bletla quelques-uns ;. mais à la 6n

l'un & l'autre accablez de toutes

parts ,1e Banquier fut obügé de ce

der à la force ; les Archers l'entraî

nèrent au Forr-l'Evêque , où on dit

qu'il eft mort ; pour fon íecond,iI cut

le malheur en fe retirant d'être percé

par derrière d'un coup d'epée à tra

vers le corps, dont il expira deux heu*

res après Un Officier arrêta l'Archer,

le fit conduire en prifon , où l'on
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eontinuë vivement les Informa

tions de part & d'autre.

Milord Stairs eſt parti ces jours

paſſez , pour ſe rendre à Londres,

d'où il reviendra inceſlamment.

Madame la Comteſſe d'Arco fut

enterrée le mois paſſé à faint Sul

pice.

S ( / I T E D E S / I p^ R E S

mouvellement imprimez.

Comedies Italiennes, chez Cou

telier , Quay des Auguſtins, in 12.

Connoiſſance desTemps pour 1717.

chez Mariette, rue S. Jacques..

L'Odiſſée d'Homere, par Madame

Dacier, à l'Imprimerie Royale.

Le ſecond Tome du grand Com

merce, par Barrême, chez la veuve

Villery ,Quay de Conty.

Dialogue ſur les plaiſirs par M.

Dupuy, chez Eſtienne , rue S.Jac

ques , in-12.

Des Amortiſſemens & Franchiſes,

par M.Jarry, chez la veuve le Févre,

au Palais. 4
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Bibliotéque des Prédicateurs-, to

me troifiéme des Myfteres , in 4.*,

chez Eftienne , rue S. Jacques.

Vie de Me. Chanral par M. l'Abbé

de Marfolier , chez Babucy , rue S.

Jacques, г vol. in. 1г.

Calendrier de la Cour , chez

Collombac , rue S. Jacques.

Vie de S. Cyprien , chez Eftienne,

in 4e. rue S- Jacques.

Methode pour étudier la Geogra

phie, chez Hochereau, Quay des

Auguftins. 4. vol. in п.

Secret concernant les Arts & Me

tiers-, chez Jombert, rue' S. Jacques.

' Le Tenturier parfait , chez 1«

même.

Les Amcenirez de la Critique , ou

Diflertation , $c Remarque fur di-r

Ters points de l'Antiquité Ecclefiai-*

• cicjup Se Prophaue , chez Delaulne,

më faint Jacques.

Sermons du Perë Rouidalotie de la

Compagnie dé Jefus , en j. vol. in

8*. & ¿n 4 vol in ii. de l'Impri

merie Royale.

La Clef des Çhanfonniers.ouR*-
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cüeil des Vaudevilles depuis un an

& plus. Notez & reciieillis , chez

Ballard, au Mont Parnaſſe.

Recüeil desEnigmes les plus curieu

de ce tems , chez le Gras au Palais

AlmanacRoyal de l'année 1717,chez

d'Houry, devant la ruë S. Severin.

Ephemerides des mouvemens Cé

leſtes,chez Collombat ruë S.Jacques.

Homere défendu contre l'Apolo

gie du R. P. Hardoüin, ou ſuite des

cauſes de la corruption du goût par

Me, Dacier, chez Coignard ruë S.

Jacques.

| | La Critique abregée des ouvra

ges des Auteurs Eccleſiaſtiques chez

le Conte, Quay des Auguſtins.

Sphere Hiſtorique, ou explication

detous les Signes du Zodiaque, chez

Caille a u, Quay des Auguſtins .

Traité des Ponts & Chauſſées,

ehez l e même.

Des connoiſſances utiles à la vie,

ehez Ganeau ruë S. Jacques.

De l'Imprimerie de J. FRANço 1 s

GR o u, rue de la Huchette,

au Soleil d'or. 1717.



TA BLE

AVant . Propos.

Deffenfe de la poefie fr***

iulJe. X

Lettre en vers , & en profe de

Conte par M. Roj, 5»

Relation écrite de Mofcow dt*

premier janvier 1717. ft

Haranguefaite au Roy par M. de

Brefiai Amhaßadeur des Satt,

vages AIgorfeim. 63

Extrait de l'Iliade traveßie. 6 6

Extinclion , & amortizement de

plufieurs rentes confiituées fut

l'Hotel de Ville , & fur dif

ferent revenus du Roy. 7$

BiHoriette dédite à Madame la

Comtejfe de ... par M. de

Bonneval.Lesnoms de Polignii

& de l'Eflachesfontfeints.yt

I>efcripthn de CtnttniU Arrivé
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le 16 Fevrier dans les ruës de

S. Martin, & de S. Mery, 1 12

Précis des Arreſts, Déclarations,

Edits, &c. dépuis le premier

janvier 1717. · 118

Article des nouvelles Etrange

%6 J. I35

pde Anacrontique par M. Re

c mond de S. Mare , Auteur des

Dialogues des Dieux. 141

Article des Enigmes. I4z

Sarabande par M. Dufreny. 144
Article des nouvelles de Pa

* 7'!J'. - · I46

Epoque Remarquable. 157

Article des Morts. 167

Analiſe du Diſcours prononcé en

· Latin par le R. P. Poirée, Pro

· feſſeur d'Eloquence , 175

Livres nouvellement imprimez,

- 178

Extrait d'une Lettre, I78

Avanture , - 18I

Suite des Livres. - 182



APPROBATION.

NOus avons lù par ordre de M#nfei-

gneur le .Chancelier le Мегсиге

de février 17 17 > * n'y avons

lien trouvé qui «n puifle empêcher l'im-

prtf&on. Fait à Paris ce 18. Février

1717.

CAPON. TERRA SSQM.

J»S 1Г1 LE CS DV ЯОТ.

LOUIS par la grace de Dieu , Roy. de.

France & de Navarre : A nos ames

& feaux Confeiüers , les Gens tenans cos-

Cours de Parkmenr , Maîtres «les Requê

tes ordinaires de nitre Hètel > Grand С on-

feil ». Prévôt Je Paris , Baillifs , Sénéchaux»

Leurs Lieutenans Civils » le autres nos Ja-

ft cirrs qu'il appartiendra, Salet. Notre

bicnAmeleSr FRANCOIS BUCHET,

nous ayant fait remontrer qu'il foahaite-

roit faire imprimer , te donner au Public

un Ouvrage qui a pour titre Mirant Fw

flit £ G*'*n* , s'il nous plailbit lui accor

der nés Lettres de Privilège» ftirceneceC-

faires. A «s caufc«, voulant favorable-
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ment traiter ledit Sieur Expoſant, nsus

lui avons permis& permettons par ces Pre

· ſentes , de faire imprimer ledit Livre

en tels volumcs , forme, marge , carac

tere, conjointement ou ſeparément , & au

tant de fois que boa lui ſemblera , & de le

faire vendte & debiter par tout nêtre Ro

yaumé pendant le temps de ſix années con

ſt eutives, à compter de la datte deſdites

Preſentes; à condition neanmoins que cha

que Volume porteta ſon Approbation ex

preſſe de l'Examinateur qui aura été com

mis à cet effet. Faiſons deffenſes à toutes

ſortes de perſonnes de quelque qualité, &

condition qu'elles ſoient d'en introduire

d'impreſſion étrangere dans aucun lieu de

nôtre obéïſſance; comme auſſi à tous Li

braires, Imprimeurs, & autres, d'impri

mer,faire imprimer,vendre,fairevendre,de

biter,ni contrefaireledit MercureFrançois&

Galant, en tout, ni en partie, ni d'en faire

aucuns Exrraits ſous quelque pretexte que

ce ſoit d'augmentation , correction , chan

gemenr de titre ou autrement , ſans la per

miſſion expreſſe, & par écrit dudit ſi:ur

Expoſant ou de ceux qui auroient droit de

lui , à peine de confiſcation des Exemplai

res contraifaits , de trois millc livrrs d'a-

mende contre chacun des Ccntrevenans

dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel.

Dieu de Paris,l'autre tiers audit ſieurExpo

· fant , & dt tous dépers, dommages & in



terefts.à la charge цне ees Prefeiires feront

enregiftréei tout au long fur le Regiftre de

la Communauté des Libraires & Impri

meurs de Paris , le ce dans trois mois de la

datte d'ieclles ; que l'impreflion dudit Li

vre fera faite dans nôtre Royaume , tt non

ailleurs , en bon papi'i , te eu beaux carac

teres , conformément aux Reglern ens delà

Librairie ; & qu'avant que de l'expofer ем

vente, il m (ci a mi* deux Exemplaires

dans notre .Bibliothèque publique , on dans

celle de notre Château du Louvre, & un.

dans celle de Notre tres cher , & féal

Chevalier Chancelier de France leficur

Voifin Commandeur de nos Orsltes ; le tout

à peine de nullité des pretentes , du con

tenu deducís vous mandons & enjoignons

de faire jeflirled fieur Fxpofant ou fes

ayants caufes , plainrment& paisiblement

fans louffiir qu il lui feit fait aucun trou

bles ou empéchemens. Voulons que la cow

pic defdites Préfentes, qui fera imprimée

au commencement ou à la fin dudit Livre

foit tenue pout dûé'ment fignifiée , il qu'

aux copies collationnées par l'un de nos

Ames 8c féaux CotfeiUcrs te Secrétaires ,

foi foie ajoutée comme à l'original Com

mandons au premier notre Huiflîer ou Ser

vent , de fay-e pour l'exécution d'ieclles

tous aftes tequis & neceiTaires , fans de

mander autre permiflion , nonobftanr cla

meur de Haro Chame Normande & Let-



sres à ce contraires. Car tel eſt note plai

fir, Donné à Paris, le dix-neuviéme jour

de Janvier, l'an de grace mil ſept cent dix

ſept , & de notre Régne , le deuxiéme.

Par le Roy en ſon Conſeil

F OU QUET.

Il eſt ordcnné par Edit de Sa Majeſté ,

de 1 68 6 , & Arreſts de ſon Conſeil , que les

Livies dont l'impreſſion ſe permet par cha

cun des Privileges , ve ſeront vendus que

par un Libraire ou Imprimeur.

Regiſtré ſur le Regiſtre 4.de la Com

munauté des Libraires & Im primeurs

de Paris,pag. 3. nº. 134, confºrmément

aux Reglemens, & notamment à l'Ar

reſt du Conſeil du 13 Aouſt 17o3, A

Paris, ce premier Fevrier 1717.

Signé, DE L AU LNE, Syndic.

E R R A T" At.

D Age 49 , ôté le point apres Meriin. Page 73 , l.

& s'admirant à ſa toillete Pag. 75 l. encor & non

encore. Pag. 74 l. omis au lieu de mis. Pag. 77. l, par

au lieu de pour , au 2e Vers Pag. 78. l. c'eſt une Gente

& non Gente. Pag. 78 Ne ſais-tu [ as qu'un l. qu'ici.

Pag. 78. l. ſont toujours. Pag. 1o;. Ne manqueroit ,'l.

ne manquerol-nt. Pag. rt4. l.d'ajouter cing. l ôté alla

Pag. 14o. l. derniere l. l. pour. Pag. i43 l plaît. Pag.

Pag. 155. l Monſeig. le Prince de Con.y. Pag. 156. l.

Iſangnien, Pag. 156. l. de la Rochelle. P. 161.l Robe.

Pag. 1 63 l, Ruffé. Pag. 163.l. quelle récompenſe Pag.

* 68. l. Janvier. Pag. 147, l. Fauconnier. Pag.45t.l.

faluer. Pag. 159 on lui donne, l on lui donna. Pag

1éo: l. P amans magnifiques. Pag. 162 l deVoyage ,

au lieu de Voyageuſe, Pag. 164, l, qui la découvroit.
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A L'ARIA

^PIERRE RIBOU, Qiiaydes

J Auguftins , à l'Image S. Louis.

/ ET

(.GREGOIRE DUPUIS me S.

Jac que s , à la Fontaine d'or.

M.D.CG. XVIÎ.

Avu Jpfreiatien & PriviUge Ли Псу.
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AVANT-PROPOS.

IL efl bien difficile que dans

un Ouvrage tel que celui'

ci, dent le Recueil & l'im

presión fe fuivent de fiprès ,

// n'éihape de certaines fautes

involontaires> que l 'on ne peut

reformer que dans le Mercure

ftiivant. j'avoue ingénument

qnc j'en ai remarqué qui mé

ritent neceffairement la correc

tion. Dans celui de Janvier ,

À l'article des Morts , le mot en

abrégé de M* s'efi glifé pref■

que par tout , au lieu de idui

de Afre, le premier fignifiant

Maître & le fécond Meifire.

A l'article des Mariages ,

Aij



AVANT-PROPOS.

on a qualiße M. Pavyoc tie

Procureur general de la

Chambre des Comptes de

Rouen , ce qui eß faux , il

eß • Procureur general au Par

len ent de Rouen.

. Dans le Mercure de Février,

page 5 1 , on aaroit du avertir

dans le Conte de M. Roy , que

U deuxième Adréjfe neß pas

de cet Auteur , triais d'une

autre main.

,£>ud la page J 6j , au lieu ■ "

de Kif/f. les Gentils hommes de

la chambre , il faut lire delà

manche. J?»'on s 'eß également

trompé } lor/que l'on a marqué

que la Cour avait accordé une

penßon de 710 livres au petit

Furet ; on fçaitfeulement que

Sa bAajefé lui fait donner de

tems en tems quelque Argent

pourfon entretien.
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A la page 166 , il faut chart'

ger le nom de Bigot en celui de

M. Bidault

C'eß л tort que l'on a dit ,

que le Sieur de Rieux étoit wort

en prifon defes bleffuresi Ufe

porte aufjl bien que fon ami ,

que le bruitpopulaire avoitfait

expirer deux heures après,d 'un

coup d 'épce reçu par derrière.

On aura l'indulgence de me

pgrdonner quelques autresfau

tes plus legeres , en faveur du

déjir prejfant que fai de per

fectionner cet Ouvrage Jnafpi-

rant qu'à le rendre außi utile

quamufant. Je repondréis bien

par avance de Jon utilité pour

les Gens de Lettres , fi j'étois

afiés heureux que de recevoir

de tems en tems des pièces außi

curieufes que etiles qui font л

la tète des deux mois précedenst

» Aiij



AVANT-PROPOS.

ejr que h nouvelle BiJJertatio»

far laquelle j'entre en тл-

tiere.

A Гégard de Vamufement ,

fi je trouve le fecretde flaire,

j'aurai atteint À Ufin q*c jê

me frofo/i.
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MERCURE

DISSERTATION

SOR *

LES LANGUES EN GENERAL .

Ж T SOR.

LA LANGUE FRANÇOISE

IN PARTICULIER.

r»f M- l'Aiit it Р*Л5 .

E donnai au Mercure de

Janvier dernier, uncDif-

fertation fur le . Poe'rae

^ Epique contre la Do&ri-

des Difciples d'Anftoie. Ces
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Meilleurs n'ont pas coutume de

demeurer oiiifs ; quand il s'agit

de défendre les droits facrés de

leur Ecole. Je m'atrendois donc

à trouver dans le Mercure fuivant

une réponfe de leur part j mais

une réponfe haute , impérieufe ,

où mon attentat feroit févérement

réprimé.

Ce n'eft pas là tout -, j'avois,

dans cette même Diilèrtation , en

gagé une efpéce de querelle avec

les Poetes ,Nation guerrière & dif

ficile à calmer , quand une fois

elle eft irritée.

J'étois dans les horreurs de

cette double guerre , quand le

Mercure de Février me tomba

dans les mains je n'y trouvai

rien de la part des Docteurs Arifto-

reliciens , j'en loii ii Dieu ; 'autre

bonne fortune , j'y trouvai un Ou- r

vrage- fous le titre de Veffenfc ,

de la Po'éjie Françeije. Je

recornù dans cet Ouvrage un

Poète galant-homme , qui défen-

doit avec chaleur les prétendus
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ároits de fon art , fans appelle1

à fon fecours l'Apoftrophe inju"

rieufe , l'yronie infultante ; fans

violer aucun des égars que la fo-

cieté civile a confacrés pour ainii

dire , à l'union generale.

Le Public fembîe avoir diipen-

fé les gens de Lettres , de ces

fortes de devoirs ; ils ont acquis

cette difpenfe à force d'excès ,

la focieté s'accoutume à les re

garder comme un peuple féroce

&C indifciplin.:b!e , qu'il faut aban

donner par pitié à fa dure impo-

lireife , à fa groiÏÏére ruilicité.

Voilà un genre d'indulgence , ;qui

n'accommoderoit pas mon amour

propre.'

Le Reverend Pere D. C. de la

Compagnie de Jefus , Auteur de

l'Ouvrage dont j'ai parlé , eft af- *

iurement de mon gout -, fon pro

cédé m'en eft caution -, ce même

procédé fera voir , que la contra

riété des fentiments entre gens de

"Lettres , n'aliène Das touiours 1сч

coeurs.
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t

Je crois, au refte, que le Public

ferait en état déjuger àpréfenc la

queftion controvetfée entre le R.

P. D. C. & moy -, notre procès

me paraît fuflif.immentinftn.iit ;on

peut voir ce que j'ay dit dans le

Mercure de Janvier , fur les Vers

&c fur la Profe , on lira enfuite la

réponfe de mon adverfaire , après

quoi je prie le Ledteur de retour

ner pour dernier examen , au Mer

cure de Janvier : il fentira que j'ay

dû lut fauver l'ennuy d'une repli

que inutile.

Il y a pourtant dans la réponie

du R. P. D. C. une choie fur

laquelle je ne puis lui faire grace,

11 s'.ippuye de l'autorité de feu

M. l'Archevêque de Cambray ,

pour faire à notre langue certains

.reproches , dont il me paraît- im

portant de la juftifîerj'Jc'eft ce qui

m'a fait naître l'idée de la diifer-

tation fuivante que je divife en plu-

fieurs articles , dont le premier ,

ne contient que des éclaircuTemens

préliminaires.
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ARTICLE PREMIER.

Ve l Origine des Langues ф

de leur _fin.

TOures les langues du monde

font nées du befoin que les

hommes ont éprouvés de fe com

muniquer réciproquement leurs

penfé es.

Chaque langue particulière a été

inffituée par un certain Peuple ,

pour lui fournir des lignes repré-

lentatifs de fes penfées.

Les Philofophes diftinguent trois

fortes de penfées. Idée , Jugement ,

Raiftnnement ; ajoutons-en une qua

trième que nous nommerons , Seя-

timent.

L'Idée ett la penfée de l'efprit

<jue les Langues expriment par les

Noms, comme

*;'«■. Htmme Ljan. ЛгЬтг.

t'ttft. Imfuijjïntt. FmcW. SurilMé.

Imfuijfcbt. Fir.X. ttirilt.
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Le Jugement eft la penfée de

l*eiprit,que ;es Langues expriment

par les verbes comme quand je dis.

Dieu eß fage.

Je fais un jugement compofé de

deux idées ; fçavoir, de l'idée de

Die» , & de l'idée de Sage , que

j'unis par le verbe , eß , qui en eft

comme le lien ; & loifque je dis.

Dieu ritßfas im^uijfant.

Je juge que l'idée eCimpuißantt

ne convient point à l'idée de Dieu,

c'eft pourquoi je defunis ces deux

idées par le verbe., efl , foutenû de

la particule négative.

Si Л 'on me demande a préfentla

définition de la penféè de l'efprit,

vç&za Jugement , je réponds , que

le jugement n'eft autre chofe q^c

l'acquiefcement de 1 ame ou ion re

fus d'acquiefeer á l'union de plu-

ficures idées concordantes ou dis

cordante* entr 'elles.

La
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La troiiîéme cipece de penfée,

eft appellee par les Philofophes

Raifonnemtnt.

Or le Raifennement n'eil autre

chofe que pluileurs jugements fi

intimement liez enfemble, qu'il y a

pour ainii dire , unité -entr'eux »

cltoime quand je dis.

Toot eftre fpirituel cft immortel.

Or, l'âme humaine eft fpirituelle ,

Doce , l'âme humaine eft immortelle.

Voilà un raifonnercent exprimé-

par trois proportions, dont chacu

ne contient un jugement particu

lier.

Nous voilà arrivés à la quatriè

me penfée de l'efprit , appelle

Sentiment. Ce genre ('.e penfée

n'eil gueres connu des Philofbp'ies-,

mais les gens de Lereres ne me ^au

ront pas mauvais gré de l'avoir mi-

fe ici en honneur.

J'entend par Stntimtntt , les

différentes modifications de notre

âme , fes pallions , íes affeûions.

Les Sentiment] s expriment dans

В
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les Langues,par certainsmodes des

verbes. Par exemple le ſentiment

· impérieux eſt exprimé par le mo

de qu'on appelle Impératif, le

déſir , par le mode qu'on appelle

optatif

Imperatif arrête ? approche :

Optatif plût - à Dieu que ?

Les Modifications de l'âme s'ex

priment auſſi dans les Langues par

les adverbes & les interjections.

•adverbes .. Comment ? vite ? hors d'icy ?

Interjtäions. . - Hclas ! gares ? gares ? Fa x

- Paix , bon ! couragc ?

A R T I C L E S E C O N D.

De la clarté des Langues.

La clarté d'une langue ne peut

venir que de deux choſes; l'une, de

ce qu'elle a des ſignes diſtincts pour

chaque idée ou penſée de l'eſprit ;

l'autre » de ce que par ſes conſtruc

tions , elle aſſigne à ſes mots un

: ºrdre, qui ſuit d'aſſez prés , ce
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lui que nos idées ont entr'elles.

Toutes les Langues fatisfont au

premier devoir ; chaque penfée de

î'eiprir y trouve ion ligne particu

lier -, il arrive pourtant quelques-

fois , mais cela ell aiTez rare, pout

ne devoir pas être cité en repro

ché ; il «rrive , dis-je , quelques-

fois dans toutes les Langues, qu'un

mime mot exprime différentes

choies , comme nous voyons en

François du mot fon.

Il m'a ven-lu fon cheval

Il aime le fan des cloche^ . ,

Voiià div fi» d&jàrinc.

Dans une phfAÍí cjài exprime un

jugement ou un iaifonnement , il

ne fulfit pas pour la clarté, que

chaque exprelnon de cette phraie

préiente à l'efprit ion idée parti

culière fans équivoque ; il faut en

core que la conftruftion de cette

f»hrafe affigne aux idées fucccflives ,

ordre dans lequel l'eiprit les a

conçues.

Par exemple , fi. je diiois.

Jgue ¿es Anges , de finale

Bij
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dire¿fien par la <voye , penfées

leurs fe communiquent , affir

ment quelques Théologiens.

Voilà une phrafe compofée de ter-

Bieí, dont chacun préfente diftinc-

tement fon idée particulière ; ce-

pendant,cecte phrafe n'eft pas clair

parcequ'eile pervertit l'ordre na

turel des idées. Reftituons cet ordre.

Quelques Théologiens affir

ment , que les Anges fe com

muniquent leurs peefccs , р4Г

la voye de fimple direction.

Les perfonnes qui ne cannoiifent

point d'autre Langue que la Fran-

çoife , auroient de la peine à croire

еле des Latins enflent introduits

dans leur idiome, le défordre, dont

je viens de donner l'exemple $ il cil

poarcant vrai que ma phrafe Fran-

«¡oife j toute ridicule qu'elle paroît>

eLfc -littéralement traduite du Latin.

Angeles , fimplicis dire¿lionis

•via, cogitationes fibi fuas com

municate} offerum'alt'qui Theo-

Jifgi.

Souhaites ne m'aceuferonr



pas , d'avoir malignement choiu*

un exemple rare de l'excès des

Latins ; je ne cite poinc ces pé

riodes immenfes , ces phraiês pré

tendues fonores , dont le Tens vafte,

mais confus , ne commence à fe dé-

veloper , que lorfqu'il plaît au ver

be dominant , de fe montrer j ver

be , que l'Orateur Romain s'obftine

à faire marcher à la fuite de tou

tes les idées , qu'il auroit dû pré

céder , feion l'ordre de nos con

ceptions.

Quelques peribnnes dévüüées

aux Latins > ont prétendus me

prouver , que ce défordre ne té-

pandoît pas dans les Ouvrages La

tins , la même obfcurité qu'il re-

pandroît dans les norrçs , il nous

voulions l'imiter. Tis en donnent

pour raifon , que- la termirnifon

variée des noms Latins dans leurs

différents cas > prépare l'efprit à

l'eniploy qu'ils doivent recevoir du

verbe , &c des autres parties du

drfconrs , qui ne fe font point encore

пт-yrttrées -, au lieu que , les nom*

FrAarrns- n'étans variés dans leurs

Biij
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différents cas , que par les articles

rrop uniformes , il ne ièroit pas

facile de preifentir leur deftînation.

Vérifions cette Remarque , en

comparant un nom Latin avec un

nom François.

Nominatif Mftft la Maie

Génitif Mufe de la Mule

Datif МаГаг à la Mufe

Accttfotif Mufamla Mufe

Vocatif Mu'fa La Mufe

Ablatif Mail "de la Mufe

Dans le nom Latin., je ne trou

ve q ie / ' Accufatif , qui ait fa

ter nin lifon particulière, & qui ne

puiife être appliquée à aucun au

tre cas , Aiujfam.

Dans le пэт François , je ne

V ois que le DAtif, dont l'article

ne pahTe Differ ais autres cas ,

л 1л Mufe,

Continuons. D.in<: notre nom La-

tk> j le #tnn\n*tif, {c Voestif, &c

l'Ablatif , ont une terminaifor»

во.длгоде , Ai 'fa . , « le Génitif
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Sc !e Datif fe terminent de même,

Mufé.

Dins le ПЭ.П Frmçois ,\cNemî-

M*ùf, l'Anufittif Se le vecatif

ont. le m;m: article , U Hufe. Le

génitif & l'ablatif ont auflï un

anide commun , ¿e U Afufe.

Tout eil. . parfaitement égal ici

entre nos deux Langues ; le пол

Temflmn & tous ceux de la pre

miere déclinaifon ne font pas plus

variés que ne le fon: nos. articles

François. . '

Que conclure de cela , lînon ,

3ue- dans Jb Latin.,, comme

ans le François , indiftin&eraent ,

íi la conftni&ion préfente . ce*

noms avan: les expreiuMs qui . les.

doivent régir dans le difeours -on

ne peut deviner fûrement , leue

deftination. -, ■ ••■

Il y a des noms Latins , dont : la

terminaifon varie un peu plus les

cas , qu'il n'arrive aux noms de la

premiere déclinaifon ; mais enfin ,

on ne. m'en citera ja.n lis , au

cun , qui foie, iinguliereuaenr .rarié-
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dans tous fes différents cas -, aiñff

il s'en faut beaucoup, que l'objec

tion qu'on nous a faite , julliée

Earfaitement les conftmdfcions de-

i Langue' Latine.

Il elt bon d'obferver , que les Rx>-

mainsn'arfectoientles сопйхцШош

cxceffivement violentes ,que dans

lés harangues faftueufes Se autres

ouvrages appartenants à 1* haute

éloquence. L'importance &la fin-

gularifé des matières que l'Oráreur

traitoîc dans ces fortes de difeours,

lui étoient garants de l'avide at

tention de (on Auditoire -, Ц abxi-

foit pour airiiî dire , de ion droit ,

Se comme s'il eut voulu affocier

fes Auditeurs a fa peine Si leur faire

acheter les grandes chofes qu'il

leur? avoir préparées i il coñftrjí-

foit fon ííícours fi' Vroíe nmenc -,

q\ie l'Auditeur écoit chargé du tra

vail continu de reftituer l'ordre na

turel, aux idées confinement dîf-

jomtCs dans chaqae périole.

- Dam les ÖLrvrage? Mэтих o.t

Pïriîoiôphiques , dans les Oùvnges

familiers, tels quC lés Epitresien-
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An dans les Ouvrages voiiez au

délaiTement Se à la joye , comme les

Comedies ; les Latins ne s'écar-

toient gueres de l'ordre que la na

ture alïigne aux idées ¿ ce qui prou

ve encore que le défordre des conC-

tru&ions dans les ouvrages faftueux,

exigeoit d'eux', une attention labo«

tieuiè & fatigante.

Nos premiers Auteurs voulurent,

a l'imitation des Latins , introdui

re ces conftmctiom violentes dans

notre Langue -, heureufement la

raifon reclama de bonheure contre

cet abus:laNarionFrançoife,ennemie

de tout vain travail , reprouva cette

fatigue ingrate qui n'offre rien de

flatteur à Гатэиг propre.

L'ordre Se la clarté font les prin

cipales graces que nous cherchons

aujourd huy dans nos ouvrages.

Je ne ft;ai par quelle fatalité la

vérité à tan: de peine i fe faire en

tendre de ces mànci hom.nes qui

en font, difent-ils ,ii avides > aux

premieres approches on lui fait in

furte , elle tient ferme , & à force

de coaíhnce ¿C d'opiniâtreté, elle fe
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feit enfin recevoir chez nous -, eft elle

асшШе du torrent , il s'élève en

core des vohc fidèles à l'erreur , qui

gémiiTent alfectueufement fur fa

raine.

Un des premiers hommes de no

tre âge, feu Mr l'Archevêque de

Cambray , lui , que noire Langue л

fi bien fervi dans fes Ouvrages ,

a reproché à cette même Langue,

l'ordre uniforme de fes .coníttuc-

tions. Le R. P.D. С. m'a dénon

cé ce reproche dans Je Mercure de

Février dernier.

î'ay beaucoup de refpect pour

feu Mc l'Archevêque de Cambray:

mais ce ieipe£t ne va> pas jufqu'à-

fubjuguer ma raifon, je m'écarte-

îay de lui, fans façon , lorfqu'il ne

me femblerapas dans la" route du

vray. Examinons fi fon grief eft

fondé -, voici fes paroles.

Rien de flus uniforme que

Us conflruíl'íons de la Ltngut

Françoifiti on voit toujours ve

nird'abord un NominatifSuif

unùf qui mène fon Adjecltf
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comme par la main , fan verbe

ne manque pas demarcher der

rière,futvi d'un Adverbe qui ne

foujfrc rte» entr'iux* dr le re

gime appelle aujfi- tôtun Accufa-

tif qu'on ne peut déplacer.

(Lela eft vray. Les mors font pla

ces dans notre Langue à peu prés

dans cet ordre. Pourquoi cela \ c'eft

.que nos idées font conçues par ncr

tie efprit dans cet ordre même.

J'ay demandé à un Peintre ,

.■pourquoi il aftîgnoit toujours le mê-

,ше ordre aux parties du vifage hu

main dans fes Tableaux > Il m'a ré

pondu , c'eft que la nature a ali

gné cec ordre même aux parties du

vifage humain.

J'infiftay : mais, Moniîeur , fi

dans ce Tableau oùvous avez peint

plufieures figures humaines dans des

attitudes différentes , avec désaf

fections variées, vous vous étiez

avifé de varier encore la pofition

des Parties du vifage ? Si vous aviez

placé, tantôt les deux yeux au front;

tantôt le nez au menton ; enfin ft
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vous aviez tiré party de toutes les

différentes Combinaisons qu'on peut

imaginer dans la pofition des partie»

du vifagê humain , votre ouvrage

auroit le mérite d'une plus grande

variété ? mon efprir s'occuperoii

agréablement du travail de reftituet

aux traies déplacez , leur veritable

pofition ? Le Peintre n'héimi pas à

me croire un échâpe des petites

Maifons : il me rendit graces de mon

excellent avis, S¿ moltura , d'un

grand ferieux 5 que dorénavant il

ménagerait dans les Tableaux ce

genre de variété, jùiques-là inconnu

à fon Art.

Revenons à notre affaire. On

íbúh.iiteroit que la Langue Fran-

çoife voulut introduire une agréa

ble variété d,uis fes conftruétionsî

Mais cela ne le peut faire fins per

vertir l'ordre qs<e ia nature a nihgné

à nos idées. On eil choqué de

voir toujours un пет Suhfiantif

mener fon Adjeclifcomme p*r

U main : mais r.ù<;-on bien atten

tion , que ces deux noms font ks

ú¿nes repvéfentatifs de deux idées ,

que
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«jue l'eíprit ne divife pai aucune

idée intermédiaire ? Le ferh ,

dit-on , fe friftmi fiiitrie d\n

adverbe , & le regime лрреНе

Vntenfutlf > Vous avez raifon :

Mais voilà H>rdre de nos penféesj

Se loin qu'on doive faire un démé

rité к notre Langue , d'être fidèle à

cet ordie , on doit au contraire lui

en tenir grand compte. >

Dans les Arts de pure imitation,

dans la Peinture, par exemple ;

il ne faut pas chercher une autre

variété, que celle dont la Nature a

décoré les objets qu'on fe propofe

d'imiter; с'eft ce qu'avoir fenti le

Peintre dont j'ay parlé. Son Tableau

prefentoit aux yeux plus de trente

Figures humaines , diftinguées entr'-

clles , par leurs attitudes différen

tes, par leurs différents afpefts,

par leurs expreflîons ou pallions

variées : mais comme la nature n'«

pas varié dans les hommes , la po-

fition des parties du vifage , le Pein

tre n'eût garde de fe perfuader qu'il

avoit eû tort de n'avoir pas со»-

*n 171 7 С
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· tredit en cela les vûës de la nature.

Les langues ſont dans le cas des

Arts imitateurs , elles ontété inſti

tuées pour repreſenter nos pen

ſées ; ainſi elles doivent ſe confor

mer à la nature de ces mèmespen

ſées. - - -

Un jugement, un raiſonnement,

| par# , ſont compoſez d'idées

trés - différentes ; une Langue doit

avoir des ſignes différents pour imi

ter ce genre de variété. .

·Ces mèmes jugements ou raiſon

nemens, quoique compoſez d'idées

trés différentes, ſont néanmoinscon

çûs par l'eſprit dans un certain or

dre§ , il faut que les Langues

imitent cet ordre dans leurs conſ

tructions.

ARTICLE TRoISIEME.

De la Richeſſe des Langues.

La Richeſſe d'une Langue eſt pro

Portionnelle àl'étenduëdes connoiſ
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(anees acquifes par le Peuple parti

culier qui Га formée.

La Langue que parlent les La.

pens , dont l'intelligence n'embraft

fe qu'un très- petit cercle d'idées ,

ne peut être que fort pauvre -, Si l'on

dégroiîîifoit ces Peuples , en portant

chez eyx les Sçiences S¿ les Arts,

à raefùre que leurs idées fe multipli-

roient , on verroit croître leur idio

me V le bèioirw de commercer en-

tr'eux des connoifl'ances acquifes ,

leur feroit inventer de nouveaux

iîgnes, de nouvelles expreffions ; &

cette même Langue, pauvre dans

une- certaine époque , pourrait avec

le tçms,fe trouver aufli riche qu'au

cune qui fut dans l'Univers.

C'eft ainfi que la Notre, toute

indigente qu'elle étoit , il n'y a pas

fncorç trois fiécles , eft enfin par

venue à ce point de richeflè où

nous la trouvons aujourd'huy.

L'étude des Sçiences & des Arts à

multiplié |nos idées ; nous avons

exercé notre jugement à faiilr tous

les rapports qu'elles ont entr'elles.
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m mefure que nous nous fommes

formez , nous nous iommes com

muniquez nos progrez , les uns aux

autres , il a donc fallu convenir de

souve.iux fignes ; voilà l'hiftoire

Jes progrez de none Langue qui

groflira encoie, fi les Sçiences Si les

Lettres ne cedent pas d'être en

honneur en France.

Meilleurs les Erudits prétendent

que la Langue Greoque &-la Lan

gue Latine , font infiniment plus

riches que la Frânçoife ; loriqu'ils

voudrdnt verifier ce; te propofition ,

je les prie de fe iouvenir , qu'il faut

commencer par nous prouver , que

les Grecs & les Latins ont eus l'ef-

prk plus cultivés que nous , & qu'ils

ont portés plus loin que nous, lesArts

& les Sçiences -, Qu'ils avoien^n

plus grand nombre de connoiflance«

que nous* n'en avons acquiiès ,

que leur raifon s'étoit plus exercée

que la notre , dans l'art délicat d'en-

vif.tger les idées par tous leurs dif-

férens afpe&s ; enfin , fi nous fom-

tnes vaincus du côté de Pefpric,

nous palïerons condamnation pour

notre Langue.
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Une idée qui peut être confidcrée

par l'efprii fous différents afpecb,

a dane notre Langue autant de fl

ânes différents, qu'il y a de façes

fous lefquelles elle.peut être aperçue*

Il y a des gens qui penfent bon

nement , que ces différents fignès

font Synonimes entr'eux", parce qu'

ils expriment le même fonds d'idée :

mais ils fe trompent , chacun de ces

mots exprime une modification par

ticulière de l'idée commune à tous,

il la préfente à l'efprir par un côté

fingulier , avec un acceîloir diftinä

de toute antre acception; ainfi cha

cun de ces prétendus firionimes

. doit être confideré comme préfen-

tant fon idée ou fa perception par

ticulière. Exemple.

Hergtr. Vacbtr.

Un Payfan croit que ces deux

mots veulent dire précifement la mê

me chofe : ils réveillent en lui h

même idée fans aucun accefloiv plus

ou moins ignoble. Ces deux mots

.affectent différemment les perfon-

nes éclairées. Pourquoi cela г Le

voicy. С iij
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Le Payſan groſſier & ignorant

croit que de tout tems, l'emploi de

garder les Troupeaux, a été le

partage des miſerables ; il ne ſoup

çonne pas que lUnivers ait jamais
eû une autre forme que celle qu'il

y aperçoit ; il croit que de tout

tems il y a eû entre les hommes

la même ſubordination , les mêmes

diſtinctions qu'il y découvre actuel

lement.

Unhomme plus éclairé ſçait, qu'-

il a été un tems où tous les hom

mes indiſtinctement , menoient la

vie champêtre. Les Troupeaux &

le Labourage faiſoient toutes leurs

richeſſes, chaque famille faiſoit un

Peuple dont le chef étoit le Roy.

c'eſt en ce ſens que la tradition

nous dit que les enfans des Rois

gardoient les Troupeaux ; l'avarice

& l'ambition n'avoient point enco

re fait bâtir ces Villes ſuperbes qui

dominent aujourd'hui nos Cam

pagnes. . -

La memoire de ces vieux temps

nous eſt chére ; nous aimons qu'on
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nous en retrace l'idée dans ces fie

rions ingénieufes , où l'on nous

peint les mœurs douces & tran

quiles des premiers âges. Les Bee-

gers qu'on introduit dans ces Poè

mes , ne font point nos hommes

ruftiques , abrutis par la fervitude

& par la mifere. Ces hommes que

nous nommons Vachers, exprefïion

à laquelle il fe joint un feutiment

de mépris & de dégoût , qui n'eft

point attaché au mot générique ,

Merger.

Ainfi , il je difois en parlant des

Eglogues de Mr de Tantenelles ,

que les hommes champêtres qu'il

y introduit , ne font pas des Va

chers , mais des Berge/s.

Qui ne comprendroit pas, que

je veux dire par là, que Mr Je

Fentenellet donne aux Bergers de

fes Eglogues les mœurs douces ,

les parlions tranquiles de la vie

champêtre , en leurs fauvant ce:te

rufticité fervile & dégoûtante , qui

caractérife nos Vachers.

Les mots, Fermeté, Courage ,
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râleur, Magnan'miti , IntrtpUitc\

expriment l'idée generale d'une

même vertu i mais chacun de ces

mots , que quelques gens croyent

fynonymes , font néanmoins dif

férents entr'eux э en ce que cha

cun exprime le fonds commun de

l'idée generale , avec un petit ac-

ceíToii iingulier.

Brillant tielatant , refplendijfant ,

ne font point adje£tifs fynonimes,

chacun de ces adjectifs préfente

l'idée commune à tous , avec une

modification particulière.

Il en eft de nos jugements, com

me de nos idées. Les verbes qui

font les fignes de nos jugements ,

fe multiplient autant de fois que le

mime jugement peut me potte

avec différents acceffoiis. Si l'on

difoit à un homme.

Vous en avez menti.

fous parlés autrement <jut vous

ne penfii.

Voilà le même jugement expri

mé en Деих manieres ; mais il eft

porté avec des acceiToirs différents.
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Êkins U premiere façon, il eft ac

compagne d'infulte > dans la fé

conde, il eft mêlé de circonipec-

tion Se de politefle.

J'entrerois volontiers dans l'é-

xa£te difeuflion des differences dé

licates, qui diftinguent tous le*

prétendus Synonimes de la Langue

Françoife. Quoique cet examen fût

un peu métaphinque , je ne defef-

pérerois pas de le rendre amufant ;

j'en ferai l'effai quelque jour. Mai*

le temps m'appelle au quatrième-

article de ma Diflertation.

ARTICLE QUATRIEME.

Jfe Гimposibilite d'entendre

fárfaitement les Langues

mortes.
-

L'intelligence parfaite d'une Lan

gue , fuppofe le difeernement für

de tous les lignes établis dans cette

Langue , pour repréfenrer les idées ,

les jugements , les fentiments ; en
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an mot, toutes les penfees variées

de l'efpric.

Nous avons vû dans l'article pré

cédent , que la même idée peut

être apperçuë fous différens aipecTs,

que la même paillon de Гаго*

peut être représentée avec des mo

difications différentes, que le mê

me jugement peut être porté avec

des acceuoirs variés : il faut donc,

pour entendre parfaitement une

Langue,, avoit la clef des lignes

prétendus fynonimes , dont chacun

cara£térife , par un accelfoir iîn-

gulier , la penfée commune à tous.

Il ne fuffit pas d'avoir commercé

long-tems avec les peifonnes qui

parlent bien une Langue vivante ,

pour être au fait de tous cçs mys

tères : il faut encore avoir le fèji-

timent délicat , pour ne jamais con

fondre ces fignes voifins.

S'il y a fi peu de gens qui foient

en état d'aíügner les differences fi

nes, qui diftinguent les faux fyno

nimes de nôtte Langue. Comment

poutons'-nous eiperer d'entendrr
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Jamais les Langues mortes , a ce

déçré de certitude & de confiance

-«que nous atteignons 11 rarement Sç

Ci difficilement dans la nôtre mê

me >'

Il y a tant de fiécles que la Lan

gue Latine ne fe parle plus chez

aucun Peuple du monde , qu'il n'y

a pas moyen de vérifier par la voye

<ies témoignages , fi un mot em

ployé par Htract, exprimoit pré

cisément de fontemsj'une ou l'au

tre de deux idées qui ont irrecon-

,ciliablement divtíe fes Commenta

teurs.
S'il J s'élevoit une querelle de cet

te eipece entre Nous, fur une ex-

î 'Académie de la Crufta, la déci

derait {buverainement.

Meilleurs les Commentateurs ont

beau nous dire , qu'ils ont la clef

des Langues mortes , qu'ils en con-

noiflent toutes les fineifes , qu'ils

ont un fentiment diftinct de la pro

priété fixe& incommunicable de

chaque expreflîon э foit Grecque,

Auteur Italien »
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foit Latine : j'ofe leur dire , qu'ils

fe font illufion. Il n'y a que le

corñmerce habituel avec le Peuple

qui parle une certaine Langue , qui

puifle en déceler l'élégance Se les

graces -, un Scoliafte pourra bien

developer le fond général despen-

fées dans un ouvrage , foit Grec ,

foie Latin : mais il perdra les af-

pe&sfrnguliersde chaque idéenles

acceíloirs , foit augmentatifs , foit -

diminutifs de chaque paffion expri

mée , & par confequent il ne pourra

fçavoir précifement, comment l'Au

teur original a façonné , pour ainiî

dire , chacune de fes penfées dar«

ion ouvrage.

Pallidà mors *q*o fulfét ftde

p*uperum tâbernas. *

Regumquc turres.

La pâle mort frappe d'un pied

égal , aux Cab;.nr.es des pauvres &

aux Palais des Rois.

* Horace , Ode 4. L. 1.

Voilà
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Voilà ce quele.texte Latin tra

duit littéralement , préfente à l'ef-

prit ; il n'y a pas autre chufe pour

qui ne veut pas deviner.

Or c'eit l'art de deviner bien ,

c'eft-à-dire , favorablement pour

l'Auteur original , qui faic les bons

Traducteurs. L'éducation nous a

tevelé, que tout eft divin dans les

Ouvrages d'Horace ; ainil malheur

à qui le dégradera dans une tra

duction. De deux Traducteurs, ce

lui qui aura peut-être le plus fallî-

fié fon texte, par les graces neuves

& originales dont il l'aura paró ,

fera toujours celui que nous juge

rons l'avoir mieux deviné.

C'eft ce que comprend parfaite

ment le peuple Traducteur ; aufli

ces Meilleurs ne font -ils plus ailés

dupes , pour ofer donner au Public

des Traductions Litterales , ils fen-

tent qu'ils n'ont rien de trop de

tout leur génie , pour foütenit dans

leurs Traductions , la réputation

qu'ils ont donnée aux anciens.

Les Scoliaftes me permettront
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«'il leur plaît , de remarquer ici ,

en paiTanc , 'que leur foy fur l'in

faillibilité des anciens , quelque

ferme qu'elle paroiife , ne laiflè

{•as de chanceler de tems à autre ;\l

eurs arrive quelquefois de nous ef-

camoter dans leurs traductions cer

tains traits, qu'ils ne nous diiïimu*-

leroient pas , s'ils n'en eftoient un

peu bleiTes.

Voici la Traduction de l'illuilre

M1 Dacier , fur le paflage cite

d'Horace.

La mort renverfe égalUment

les Palais des Rois , dr íes

Cabanes des Pauvres,

Je voudrois bien fçavoir, pour

quoi Mr Dacier diffimule dans fa

Traduction ce mot Pallida*. Pour

quoi ne dit-il pas la Pâle mwrt Sec.

auroit-il efté blcfle de cette Epi-

théte ?

Je m'apperçois encore , que Mf

Dacier , iupprime ces deux mots ,

%&quo pedt , d'un pitiégall
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Horace nous peint la mort fra-

fant du pied ; pourquoi fuprimer

cette circonftance ? Je remarque

que Mr Dacier juge Horace plus

tevérement que je ne ferois ; car

je n'aurais point heiîté à tirer par

ty de cette circonftance. N'eft-il

pas raifonnable de dire , que la

mort qui méconnoît tous égards ,

toute diftin&ion , ne s'avife pas de

grater refpediieuíement à la porte

des Rois , mais qu'elle heurte bru-

*tallement avec le pied.

Fores caltibus infultavit.*

Il л heurté infolmment avec le

pied.

' Encore un mot. Mr Dacier tra

duit le mot Latin Pulfiit , par le mot

François Renverfe. il lui plaît de

deviner ici. Car enfin , il ne me

niera pas que Pulf*re oibium , ne

fignifie dans Piaute Se dans Terence,

Heurter, frAftr к нт forte. Il y

*Plaute.
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a plus , s'il avoit à nous exprimer

en Latin , rtnvtrftr нне matfen., il

ne s'aviferoit jamais de dire > fuU

[яге äemum s il fe ferviroit (virement

de l'un des verbes fuivants. De~

inoliri , dißurktre , pervertiré Tf*6-

Vertere, evertere.

EvertènDemeiwas epumibnt Ipßt,

DU /teilet. *

Mais je veux pour un moment

que le verbe Putjkre , pût avoir,

с liez les Latins , l'un ou l'autre de

nos deux iens indifferement. Je

demanderai encore a Mr Dacier ,

comment il a découvert , dans le

quel de ces deux fens , Horace a

voulu l'employer ici. Si Mr Dacier

juftifie fon choix , il me revient iin

coupable. Je demanderai au R. I*.

Taireron , qui nous a donné une

élégante traduction d'Horace , fur

quel fondement il prétend , que

le mot Pttlftre, iïgnifie ici fraper*.

Voici donc fa Traduction*

*Jttvtnalis , Sat. 3.
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Latrifle mortfrapefans diß>

tinttion aux Palais des Rois ,

tomme аиxÇabanes des?attires.

Le R. P. Tarterpn a eilé bien

*rFec~té de l'image , qui préfente

la mort, frapant fans dmin&ion

aux Palais des Rois , comme aux

Cabanes des Pauvres -, il n'a pas

eu befoin pour rendre cette image,

de détourner la fignîfication ordi

naire du verbe fvlfarc.

Pour Mr Dacier , il a voulu un

peu plus de bruit & de fracas dans

tout ceci ; il lui a femblé plus vif

de prefenter la mort reñverí'ant in-

diftinftement les Palais des Rois

8c les Cabanes des Pauvres -, cette

image lui a paru plus digne du gé

nie d'Horace -, il n'en a ?pas fallu

davantage pour le conduire peu i

peu à croire fermement, que c'eft là

le* veritable fens d'Horace.

Le R. P. Tarteron fupprime

tjuo pede, comme M1' Dacier.

Revenons au mot Pallida. J'ai

vû des^ens qui fçavoient for; mau-

C iij



42 LE NOUVEAU

vais gré à Mr Dacier de l'avoir

ſuprimé ; ces bonnes gens don

noient en même-tems à cette ex

preſſion un ſens actif & un ſens

paſſif D'abord , ils l'entendoient

dans le ſens paſſif, la pâle mort, ils

ſe repréſentoient donc la mort,

comme un ſpectre pâle & décharné.

Enſuite, le ſens actif ſe montroit,

la pâle mort, c'eſt-à-dire , la mort

qui répend la pâleur ; comme la

mort terrible, voudroit dire, la mort

qui répend la terreur.

Voilà les illuſions que l'ignorance

de la Langue Latine produit chez

les Erudits mêmes. ·

Revenons au R. P. Tarteron , il

me ſupprime point le mot palhida

comme Mº Dacier 5 mais il ne lui

plaît pas de le rendre en François

par le mot pâle, il ſoupçonne que

le mot Latin auroit bien pû expri

mer du tems d'Horace, l'idée que

nous attachons au mot François

triſte. -

Je paſſerai tout à ces Meſſieurs,

pourvû qu'ils conviennent de bon
*
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ne fby j qu'ils ne font que deviner.

Au reite , le R. P. Tarteron eft

heureux en conjectures •, il lui fuf-

fic , que l'Auteur original fourniilè

le fonds des penfées : On peut fc

repofer fur fon génie , da Coin d'y

joindre les graces acceíToires : U

taille , façonne , corrige , fuprime,

& le tout pour le mieux : je veux

dire au grand profit du Poe'te Latin.

Avouez fincerement, Meilleurs,

que vous traduifez moins les Au

teurs Grecs S¿ Latins , que vous

ne vous traduifez , pour ainfi dire ,

vous mêmes. S'il arrive quelque

fois que vos Traductions deplai-

fent au Public; n'imputez pas ce

mauvais fuccez à l'impuiffance de

notre Langue ; cette excufe n'elt

plus reeevable ; la Langue Françoi-

fe à donné depuis un fiécle des

chefdœuvres dans tous les genres,

elle eft glorieufement fortie de tou

tes épreuves. Il faut chercher ail

leurs les- raifons de votre infortune.

Vous éprouvez, dites vous, votre

incapacité à traduire dignemendes
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Auteurs anciens , cet aveu coüteroit

un peu plus à votre amour propre,
ſi vous aviez bien ſenti les verita

bles raiſons ide, cette incapacité ;

ne viendroit - elle point , de ce

que vous n'entendez pas aſſez les

Auteurs que vous voulez nousfaire

entendre ? examinés ceci. Peut

être ſommes nous au fait"

| Comme le traducteur ignore la

† fixe de chaque expreſſion ,

oit Grecque, ſoit Latine; à la vûe

d'une certaine expreſſion, ſon ima

gination ſe remplit du ſêns vaſte de

tous les acceſſoirs dont il ſent que

le fonds de l'idée exprimée pou

· roit être ſuſceptible, le voilà dans

une eſpece d'étourdiſſement & d'i-

vreſſe , il ne s'aviſe pas de penſer

que ce mot , dont il lui plaît de

s'étourdir, ne peut§ à la

fois tant d'acceſſoirs variez & quel

quefois contradictoires, il faut bien

que dans les vûes de l'Auteur origi- .

nal, l'expreſſion ait été fixée à un

ſensunique à un acceſſoir déterminé.

Or c'eſt ce ſens fixe que notre



MERCURE. 49

Traducteur eft enfin forcé de de

viner »lorfqu'il veutrendre en Fran

çois l'exprefllon originale •, il fort

Sour un moment de fes ténèbres ,

{ecoiie tous ces fens variez Se

confus qui l'obfedoient , enfuite il

s'empare du fonds commun de l'i

dée que le mot exprime ; ce n'eft

pas tout , comme il ignore fous quel

afpect fingulier l'exprefllon origi

nale preiente cette idée, il choifit

entre tous les aipe&s fous lefquels

elle peut être envifagée , celui qui

lui femble le plus gracieux. Lors

donc qu'il a íaííí l'idée par le co

té auquel il a donné la préféren

ce, notre Langue lui fournit Гех-

preflîon qui répond à íes- vues. Le

voila content : mais un moment

après je le vois rentrer dans, l'y-

vrefl'e , dont fon travail l'avoir fait

íortir-, fon imagination fe remplit

de nouveau de tout ce fens vague

& confus qu'il avoit fecoiié : il jet

te les yeux fur fa Traduction , il n'eft

pluscontent, ce n'eft pas là ce que

js fens., dit-il, Langue maudise^
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tu ne me rendras jamais le ſenti

ment que j'éprouve ? Eh , non ,

Monſieur ; ces ſortes de miracles

excédent ſes forces. *- -

Je connois un homme d'eſprit

, qui a paſſé ſoixante années, par

tie à Rome , partie à Paris ; com

me le Commerce avec les deux

nations lui a donné la clef des faux

Sinonimes de l'une & de l'autre

Langue, il n'eſt point embarraſſé

à traduire , il ne peut ètte le joiiet

des illuſions qui travaillent nos

Commentateurs , chaque expreſ

ſion, ſoit Italiene , ſoit Françoiſe,

preſente ſans aucun équivoque à ſon

eſprit, l'idée fixe dont elle eſt le

ſigne ; il ne s'aviſe pas d'y chercher

autre choſe. Si les Scoliaſtes enten

doient de même les Langues, Grec

que & Latine , ils ne nous don

neroient pas des Traductions ſi

diſcordantes entr'elles ſur le même

Auteur , le Texte offriroit le mê

me ſens à tous ; chacun d'eux ſe

roit content , lorſque notre Lan

gue lui auroit fourni les expreſſions
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propres à tendre le fens qu'il au.

voit diftin&ement conçu , ilnecrain-

droit pas d'avoir manqué fon coup.

Je ne vois les Commentateurs

d'accord entr'eux , qu'en un feul

point j le même texte Grec ou La

tin les cnflâme au même degré *

je les vois tous dans un raviife-

ment égal.

Mais s'ils oient chacun en par

ticulier me traduire" le texte en

chanteur , les voilà, défunis. Je

m'aperçois que chacun a fon Idole

particulière. Comment donc ? Mef-

fieurs , qui dois-je croire ici ? à qui

d'entre vous le Divin Horace г-

<'il revelé fon veritable fens ? Qu'il

me donne des preuves de fa mif-

fton , & je me joins à lui pour faipc

tête aux faux Antoufiaûes.
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A MADAME DE GONDRIN

EPITRE DE Mr ARoUET.

sur le péril qu'elle avoit couru en

traverſant la Loire.

N Avez-vous, gentille Doiiairiere,

Ce que dans SU L L Y l'on faiſoit,

Lorſqu'E o L E vous conduiſoit,

D'une ſi terrible maniere.

Certain eſprit malin rioit,

Et pour vous déja preparoit

Une Epitaphe familiere ;

Diſant qu'on vous repêcheroit

Inceſſament dans la riviere. -

Cependant L'EsPAR, la VALIERE,

GuicHE , SULLY , tout ſoupiroit,

RoUssI comme un Diable juroit,

Et l'Abbé CoURTIN qui pleuroit,

En voyant vôtre heure§

Adreſſoit à Dieu ſa priere, -

Et tout bas pour vous marmotoit

Quelque Oraiſon de ſon Breviaire. .

· Mais quel ſpectacle : J'enviſage

Les Amours , qui de tous côtez,

- Miniſtres

4>
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Miniftres de vos volontez ,

S'oppofoient à l'affreufe rage

Des vents contre vous irritez :

Je les vois , ils font à la nage ,

Et plongez jufqu'au cou dans l'eau ,

Ils conduifent vôtre bateau,

Et y vous voila fur le rivage.

G о N D R. i N , fongez à faire ufage

Des jours qu'Amour a confervez.

C'eft pour lui qu'il les a fauvez ,

En faut-il dire davantage ?

Daignez pour moi vous employer,

Prés de ce DUC aimable & fage ,

Qui fit avec vous ce voyage ,

Où vous penfàtes vous noyer -,

Et que vôtre bonré l'engage ,

A conjùtcr un peu l'orage ,

Qui fur moi gronde maintenant ,

Et qu'enfin au PRINCE REGENT

Il tienne à peu prés ce langage.

PRINCE, dont la vettu va chan

ger nos deftins,

Toi , qui par tes bienfaits fignales ta

puiifance ,

Toi , qui fais ton plaifir du bonheur

des humains ,

PHILIPPE, il eit pourtant ua
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malheureux en France

• Du Dieu des vers un fils infor

tuné ,

Depuis un temps fut par toi

condamne

À fuir loin de ces bords qu'embel

lit ta préfence ,

Songes que d'Apollon fouvent les

favoris

D'un Prince aflurent la me

moire ;

PHILIPPE, quand m les

bannis,

Souviens - toi que tu te ravis

Autant de témoins de ta gloi

re :

Jadis le tendre Ovide eût un pareil

deftin ,

Auguste 1 exila dans l'atFieufe

S с V T H I E.

Augufte eft un Heros , mais ce n'eft

pas enfin,

Le plus bel endroit de fa vie.

GRAND PRINCE puifl'e-tu

devenir aujotird'huy ,

Et plus clement qu'A uguste,&

plus heureux que lui.

V
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TU manges des Ragouts exquis ,

Tu ne bois que du fin Cham

pagne-,

Et tu joins aux liqueurs d'Efpagne,

Ces vins que le Turc a conquis.

Sous une houfle d'Ecarlatte

Tes rideaux font d'un gros Damas .

La Hollande a filé tes dras ,

Et tes Matelats font d'Ouate.

m

Dois tu, Getonte , t 'étonner.

De voir qu'une goutte сшеУс-з

Qui . traîne fa fœnr la Gravelle,

Ne veuille point t'abandonner.

m

Je l'a trouverois ridicule ,

De quitter tes feftins avec ton

-lit molet,

Pour s'en aller jeüner.avec unCa-

maldule ,

Ou coucher fur la dure avec un

Recolet.

m
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* SZJR LA PRoMoTIoN

DE MoNsEioNEUR LE CHANcEL IE -

D A G U E S S E A U.

0 D E.

D# Themis le Temple s'ouvre,

- Quel éclat frape nos yeux !

PHILIPPE , je te découvre

Dans ce ſéjour glorieux.

Apuy de ſon culte auguſte,

Tu cherches un homme juſte

Pour nous diſpenſer ſes Loix ;

Un regard de la Déeſſe

Fait connoître à ta ſageſſe,

Sur qui doit tomber ton choix.

Il eſt un eſprit ſublime,

Qui rempliroit ce haut rang,
Si nos vœux & notre eſtime

Décidoit d'un choix ſi grand. -

Tu nous préviens, tu le nommes,

-
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C'eft lui qua tanc de grandshommce

Ta fagsjfle a- préféré.

C'eft Dasuesseau , quelle joye,

Sur toas les fronts fe déployé

A ce nom fi révéré !

L'innocence moins timide

Defcend des Cieux pour le roir ,

J'entends l'injuilice avide

En rugir de défefpoir.

La Piecé le devance ,

L'intégrité , la prudence,

Paroilfent à fes cotez :

On y voit briller le zelc

Et la fermeté fidelle

Qui foûtint nos libertez.

L'Eloquence triomphante

Groffit la fuperbe Cour,

Et par fa gloire elle augmente

La pompe d'un fi beau jour":

Telle enflamant Demoftenes ,

Elle tona dans Athènes ,

Telle à Rome elle éclata;

Eiij
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· Quand ſon Orateur illuſtre

La montroit dans tout ſon luſtre

Au Senat qui l'adopta. .

| #

-

Que de Vertus le couronnent !

· Que de talens raſſemblez !

Tous les beaux Arts l'environnent

De nouveaux bienfaits comblez.

Il vous aime doctes Fées,

Elevés-lui des Trophées,

Préparés-lui des Concerts ;

Son apuy fera paroître,

Des Vers tels qu'en firent naître

· Les RIcHELIEux , les CoLBERTs.

# 4 · •

Le loüer, c'eſt rendre homage)

A la main qui la placé,

Elle acheve par ce gage

Notre bonheur commencé.

Dans un choix ſi plein de gloire ,

Chantés Filles de Memoire -

L'infatigable Heros, -

Dont la bonté paternelle,

La vigilance éternelle,

Aſſûrent notre repos.



Il éteinife*Ie Regne

De Га Paix ôc de Themis ,

Il ne veuc plus que l'on craigne

D'OprefTeurs, ni d'Ennemis.

Sa voix dans nos Villes calmes

Change à l'ombre de fes palmes ,

Le Solda: en Laboureur.

Mars perdant fous fi Régence.»

L'efpoir de troubler la France ,

Porte aux T н я a с л s fa fureur.

, La face de cet Empire ,

Reprend un nouvel éclar :

PHILIPPE qui peut décrire

Tes heureux foins pour l'Etat.

Pourfuis Heros Migeanime ,

Du beau zele qui t'anime

Remplis notre jeune Roy.

Qu'il croiiTè , qj'il te contemple

Qu'il puille fur ton exemple

Se faire aimer comme toi.

"i

m

E iiij
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" Ecrite de Conſtantinople, le 7 .

- INovembre 17 16. -

N# vous êtes votis pas ima

- lN giné, Mº, ſur la foy des Re

lations,que CoNsTANTINoPLE étoit

la Ville de l'Univers la plus ſu

erbe, & la mieux batie. Quelle il

uſion ! Il eſt vray , que ſi on n'ep

voyoit jamais que ſa ſituation , ſes

dehors & ſon port , on en porte

roit ce jugement ; rien de plus

beau en effet. Figurez-vous une

grande Ville en perſpective, batieº

ſur ſept montagnes, de même que

Rome. Comme elles ſont diſpo

ſées en forme d'Amphiteatre, tout .

ce qu'il y a de frapant , ſe pre

ſente d'un coup dœil à la vûë. Le

mélange des Cyprés avec les fron- .

tiſpices des Maiſons, peintes de di

verſes couleurs ; les Domes &Mi

narets des Moſquées , le magnifi

que Temple de Sainte Sophie,

les Piramides, ou Colonnes, telles

que celles du Marché des femmes,

d'une hauteur extraordinaire , cel

les de Marcien , ainſi que la Co

lonne brulée , le vieux & le nou
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fcau Serail avec fes Tours , ayant

pour horifon le plus beau Ciel du

monde ; Tout cela raflemblé , pro-

duit le plus merveilleux fpe&a-

clc de la Nature. Qui ne croiroic

après une defeription auffi véri

table , qu'elle paroît fabuleufe,

que les dedans font autant de Pa

lais. , & de chef - d'oeuvres de

l'art ; rien moins que cela lors

qu'on y eft une fois entré, on ne

peut s'imaginer que oe £oit la mê"-

me Ville. On cherche Conftan-

tinople dans Conftantinoplc-même»

Les rues en font tortues & iné

gales , fales Ы puantes pat la né

gligence des habitan» ; ce qui

Couroit bien ne pas peu contri-

uer à la pefte, dont cette Ville

eft fi fréquemment affligée. Elles

font dailleurs la plupart étroites ,

Se bâties de bois. Dans un endroit,:

les maiions font hautes , dans un

autre , fort baffes. : En un mot ,

elles font telles , qu'on a de la pei

ne à y marcher , & à s'y foùrenir -r

Voilà au jufte , une image fidelle de

cette Capitalle de l'EmpireQioman»
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Mé-O N peut preſque porter le .

pris des même jugement | des Ci

Tures toyens de cette grande Ville : Il

pour les faudroit ne les voir que de loin,

autres ſans trop les approcher : Comme

Nations c'eſt une Nation mépriſanté & or

& pour gueilleuſe, le Commerce civil en

leurs eſt inſupportable ; les Ambaſſa

femmes. deurs - même ne ſont pas à cou

vert de leurs avanies, & de leurs

mépris. Je me ſoucie bien (diſoit

· un jour le Grand Viſit Kupruli à

- Mr de la Haye nôtre Ambaſſadeur )

que le chien mange le pourceau ,

ou que le pourceau mange le

chien, pourvû que les affaires de

mon Maître aillent bien. Il fit cette

fiére réponſe, à l'occaſion de quel

ques avantages remportez par les

françois en Flandres ſur les Eſ

pagnols , voulant inſinuer par-là ,

qu'il ne conſideroit les Chrètiens,

que comme des eſpeces de Bètes.

Ce qu'il y a de fort plaiſant,

c'eſt qu'ils ne penſent pas plus a

vantageuſement ſur le compte de

leurs femmes.A peine leurs font
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ils l'honneur de les tenir pour des

animaux raifomub-'es^ •, auflî ne

leurs permettent -iU pas d'entrer

dans leurs Mofquées ,,& ils ne

croient pas qu'elles aillent en Pa-

Í radis. Cependant avec tout ce mé

pris , ils en font fi jaloux , & s'en

défient tellement, à caufe de leurs

foiblefles , qu'ils ne leur permet

tent pas de voir aucun homme -, &

une femme qui montrerait fon vi-

fage découvert, ou fes mains nuës,

ferait deshonorée , & on la châ

tierait à coups de latte. Plus elles

font élevées en dignité , plus el

les font màlhûreufes , du moins

' par raport à la liberté ; car com

me les gens de qualité ont chei

eux¡ des bains , elles font par - là

obligées d^être renfermées au logis,

gardées par des Eunuques -, SC par

.confequent , hors d'état de pren

dre au dehors , le moindre diver-

¿iífement. Cette vie retirée les en

tretien: dans une orfiveté , qui fait,

qu'elles ne fongent qu'aux moyens

de fe procurer du plaint , à quel
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que prix que ce (bit, ayant natu

rellement du penchant au liber

tinage. Comme ellÄ font fuper-

bcs , elles ont , comme nos Pari-

íiennes , une forte .paflion pour

leurs ajuftemens , n'étans jamais af-

fez richement parées à leur gré.

Quoiqu'elles foiertr ordinairemenr

fort blanches , elles ont pourtant

recours à l'art , pour relever leur

beauté , fc peignnrrs les fourcils

& les paupières d'un noir , dont

elles tirent avantage. Leurs on

gles font aufli colores d'un rouge

obfcur. Comme elles le baignent

prcfque tous les jours , elles font

d'une propreté, à laquelle onn'ar-

teint pas dans nos Pais Occiden

taux, ф

Puifque je fuis fur le chapitre

des femmes , je ne les quittera*

point, fans vous faire parr des cé

rémonies qui fe. pratiquent , lotf-

que le Sultan marie une de fes fil

les à quelque Grand de fa Porte.

Honeur qui eft ordinairement fu-

neilc à l'Epoux.

Le
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Le jour étant venu pour l'en- Du

trevuë ; les Eunuques introduiiènt Млу1л-

le futur dans le cabinet de la Sul- ge des

tañe, qui eft voilée fur un Sofa. FULs du

Elle fe leve , lorfqu'elle l'apperçoit, Sultan.

pour marquer Ion confentement.

Il entre enfuite , fait trois profon

des reverences , 8¿ s'arrètant au

milieu , fait fa prière pour la pros

périté- de fon Epoufe , & de leur

Mariage » demeurant ainfi les bras

croifez fur l'eftomac , jufques a ce

qu'elle lui dife , comme à un Ef-

clave , Sou Guetir, donne-

moi de l'eau, qui eft préparée dans

une coupe d'or , qu'il lui préfenre

à genoux -, elle leve fon voile pour

boire , &c fe fair voir. Cepen

dant les filles aportent un baifin

elle fait la dédaigneufe , il l'adou

cir enfin par de nouveaux piéfens,

& loblige d'en goûter. Après cet

honneur , il fe retire au fon des

inftruments de mufique , & attend

d'or , fur lequel il y a deux aifietes

de porcelaine & une paire de pi

geons. L'Epoux laprie de mander;

А/лгл 717. F
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l'ordre de devenir tout-à-fait fon

Epoux. Le jour venu , il eſt averty

par un Eunuque , & conduit en

deshabillé & en Robe de chambre

par une Introductrice, dans l'Ap

partement de la Sultane ; alors ſe

mettant à genoux aux pieds du lit,

il lui chatoüille doucement la plan

te des pieds, & inſenſiblement ſe

couche auprès d'elle. Le lende

main, les conviez reviennent de

bonne heure à la même porte, avec

la muſique pour l'éveiller, &le me

ner au bain , alors la nouvelle

mariée lui donne une Toillette ,

garnie d'une Chemiſe , Camiſole,

Caleçon, Mouchoir & unTurban,

qu'il met à la ſortieiil paſſe delà dans

l'Apartement des hommes , aux

quels il donne un grand repas. La

Sultane fait un ſemblable regal aux

Dames.Ainſi finit cette Cérémonie,

ſuivie ſouvent après, de la mort du

nouvel Epoux, étranglé par ordre

du Grand Seigneur , pour s'empa

rer de ſes richeſſes, & redonner

enſuite ſa Fille à quelque autre ,

qui doit avoir le même ſort.
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fout le Sultan , vous n'aurés Li

d'autres particularités de moi , que Sultan

celle-ci. Lorsqu'il eft au lit," il y tUrtsfefl

л au milieu de la chambre deux Ut.

grands Chandeliers d'or, avec de

groiïss bougies ambrées , qui brû

lent toute la nuit , pendant que

deux Dames, nommées Firasch,

où fentinelles , veillent & font la

garde. Il a toujours aux pieds de

fon lit , une Maîtreife qui s'y coule

au moindre figne.

Si je ne craignois de faire une* V»

Hiftoire plutôt qu'une Lettre , je Gsnver-

vous entretiendrais de ce que j'ai ment &

apris de l'intérieur du Serrait , dttjutl-

des principaux Officiers de la Porte, ане$

de l'Etat du Gouvernement , tant Point*

Civil , que Militaire -, des forces dt 1л

" & des revenus de cet Empire. Je ReligUn

n'ométrots point les impertinences ie$mrct

qu'ils débitent fur* le Paradis de

de Mahomet , où felon l'Alcoran.

On y verra leMou-roud'ABRAHAK,

le Veau de Moyse, la Fourmi

be Salomon^ Pfrroqjjet de ia

Reine de Saba, l'Ane d'Edras,

Fij
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la Baleine de Jonas , le Chiïn

DES SEPT-DoRMANS , & le СнА-

MEAU de Mahomet. Mais il ne

feroit pas à propos que je préfêrafle

ces matières j qui ont cilé traitée*

par tant de Voyageurs , à celles du

tems. Je continuerai donc cette

Lettre par les nouvelles iuivantcs.

Nouvelles de Cwftatitweple.

Malgré la peñe , qui enlevé

icy une infinité de perfonnes de

tour âge , la PoRTE,n'eft pas moins

occupée à faire tous les prépara-,

tifs néceflaires pour être en état

d'ataquer même fes Ennemis , tant

fur le Danube , qu'aux Echelles

du Levant.

Comme toute idée de Paix eft

effacée » par la quantité d'cfpeces

que le G. S. a fait répandre de

toutes parts : cette profufion , join

te à l'orgueil des Infidels , les

a tellement enflez , que le Divan

s'eft trouvé tout à coup comme

infpiré , pour faire les derniers ef

forts contre l'Allemagne.
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Il ne fe propofc- pas moins , que

de mettre en campagne à 600.

mille hommes, en différentes Ar

mées , pour faire connoître aux

Impériaux , que la perte d'une

bataille ne fufht pas pour décou

rager les Otomans , Se les por

ter à mandier une Paix honreufe.

"Le Peuple eft ici dans une, pleine

allcgteile , fur ce que le Moftt

a remis entre les mains de fa Hau-

teiTe , un Sabre cl'un très grand

prix , dont la poignée , eft un Ta-

lifman prétendu , où. l'on voit lui

re la Lune à la faveur d'un Eclipfe

du Soleil ; & dans cette intercep

tion de lumière , on apperçoit un

Aigle ; qui ayant pris l'efloit , fc

precipite fit une Mofquée.

D'ailleurs le grand Etendart de

Mahomet, a efté tranfporté d'i

ci , à Andrinople , pour encourager

par cette efpece d'Oriflame , les

fidels Mufulmans à réparer toutes

les pertes de la Campagne der

nière. Ils ne doutent pas que le

G. S. marchant en perfonne , ayee
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une Armée des plus formidables r

il ne porte la terreur jufques i*

Vienne.

Ils prétendent commencer leurs

attaques par la Pologne , afin d'y

attirer une puiiTante dtverfion des

Armées Imperiales , pour couvrir

la Hongrie et la Silesie,

fe Hâtant que les Polonois

prefque ruinez de leurs longue*

Guerres inteftines , & de l'épui-

fement de leurs "Finances , que les

Armées étrangères ont confumées,

ne feront pas en état de s'oppofer

à l'irruption des Turcs , & des

. Tartares ; principalement fi les

Mofcovi es (ont occupez contre la

Suéde. Poitr cet effer , le »Sul

tan qui fait fon féjouri Anbri-

n о i> L E , pour être' plus à portée

de donner fes ordres , preife vi

vement tous les Hordes, Zi-

AMETS ,Tïmariotres,San-

giacs&Bachas de fe trou

ver au rendez-vous avec

tous leurs Corps de Troupes , fur

la fin d'Avril , fous peine du cou
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»»N. Non content de ces difpofi-

tions fur Terre , on n'épargne ni

foins , ni dépenfes , pour mettre en

Mer une Flote , qu'ils nomment

déjà par avance l'invincible,

& dont ces Peuples fe promettent

de merveilleux fuccés en Italie.

nellement de Marins de routes for

tes de Nitions Européanes , qui

préfèrent leur fervice à celui des

V f. N i T i E N s , au grand préjudice

de la Chrétienté. •

ARRIVEE DE M' DE BONNAC

DEPART DE Mr DESALÈURS..

MOnfieur de Bonac , qui fuc-

cede i Mr DesaleuRS ,en

qualité d'AmbaiTadeur de la Fran

ce à la Porte , e£b arrivé ici en

très bonne fan té. Madame fon E-

poufe , qui la fuivi dsns fon Am-

baíTade , quoique grolle, a foûtcnu

en tcmmc forte , les fatigues de

Les Equipages fe

a Constantinople.

1
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la Mer. Elle vient d'accoucher hû-

reufement d'un fils : la mere Ы. l'en

fant fe portent bien. Le nouvel

Envoyé va prendre fon Audience

à Andrinpple > où S. H. fait fa ié-

fidence , & où il fera obligé de

faire la fienne.

Mr Defaleurs , qui a fi bien mé

rité du Roy & de fa Patrie , par

fes fervices importants à la Porte,

s'eft embarqué le ièpt Novembre

fur le Toulouse , il doit être

de retour à Pafis , & avoir pré-

fenté à S. M. les trois Lettres ,

qui lui ont efté remifes -y l'une du

Grand Seigneur , l'autre de fon

Grand .Vizir , & la troifiéme du

Mufty ; je crois intéreifer votre

curiofiré , en vous les communiquant

tontes traduites. Vous reconoîtrez

fans peine , par le ftile poli de celle

du Pontife des Mufulmans la

difference que l'on peut re

marquer entre un homme de Guer

re 8c un homme de Lettre ; élevez

tous deux à la Cour ; l'une eft peu

4uivic , & trop familière -} l'aune au
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eontraire , eft pleine d'égards & de

tours , qui décèlent un homme

d'efprit. Mais avant que d'en ve

nir à la lecture , il eft neceflaire,

pour l'intelligence de ces Lettres,

que je fafle précéder la filiation des

fix derniers Empereurs Turcs ,

' à commencer par Ibrahim grand

pere du Sultan Achmed , qui

regne aujourd'huy.

FILIATION

Des fix derniers Empereurs

Otmans.

IB в. a H i m Empereur Turc en

1640 , étranglé par les Janif-

faires en 1648. fut remplacé par

fon fils M a h о m E T I V. depofé

«n 1687.

Soliman III. z«. fils d'Ibrahim,

occupa le Throne la même année ,

& mourut en i б 9 1.

Achmet 1 1 , troifîeme fils d'I

brahim , fucceda i fon freie Sc mou- #

tut en 1695.
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Mustapha II. fils de Mahomet

I V. & frère du Sultan , qui re

gne aujourd'huy , fut aulfi-tôc pro

clamé Empereur , après la mort

de fon oncle Achmet II. Il fut

dethrone après un Regne de 6 z

7 ans. .

Achmet III. fon cadet , aujour

d'huy regnant , fut inftaléà fa place

en i 703.

De p'ufieurs enfans qu'il a eu ,

il ne lui cft relié que deux fils,

PunnomméMAHOMETH.né en 1705.

le fix Décembre, & l'autre, Ав-

PUMH.ECK , né d'une Efclave en

1709.

Il fit; époufer la même année ,

une de fes filies à Ai i-B осн,

Grand Vifir.

Traduûion de la lettre du

Grand Seigneur au Roy.

LA gloire des plus majeftucux

Rois de la croyance de Jesus,

le choifi entre les Princes de la

Religion du Meffie , l'Arbitre de
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voûtes les Nations Chrétiennes,

Seigneur de majefté & d'honneur,

Patron de louange & de gloire,

LOUIS Emvereur de France ,

dont la fin des jours foit comblée

■de bonheur 6c de felicite.

A l'arrivée de cette fublime &C

imperialle Lettre , vous fçaurez

que la Lettre d'amitié & de com

pliments , qui m'a efté envoyée

de votre part , eftant arrivée , &c

ayant efté préier.tée avec fa tra

duction au pied de mon Throne

Imperial , Siege de la Juftice, Se de

l'équité , par l'entremife de mon

Vilir Ibrahim Pacha, pié-

fentementCAiMACAM de mos £ге-

ron Imperial, dont la gran

deur foit de durée , j'ay connu par

fon contenu plein de iîncerité &

d'amitié , que de l'avis du glo

rieux , parmi les Princes de la

•royance de J e s и s , le choiiî

parmi les Grands Honore? de la

Religion du Meflîe , dont la

fin foit hûreuie : LsDuc d'Or-

ïBAss YOTRE Oncle, it
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votre Rbgent , par raportà

votre Minorité , vous aviez trou

vé à propos de rappeler l'Exem

plaire des Grands de la Religion

du Meffie le Comte Defalleurs ,

dont la. fin foit hûreufe , à qui

votre GioriedxBi s-Ay eui,

qui a quitté ce monde pailager ,

avoit ci-devant confié l'Ambaflade

de mon hûreufe Porte , me priant,

pour ,en recompenle de fes longs

lervices , le faire jouir du repos

qu'il a mérité , & qui lui eil dû,

de vous le renvoyer. Et me mar

quant en même tems , que vous

n'oublierez rien pour entretenir ,

& maintenir la forte, confiante, Si.

fincere amitié , que vos glorieux

Ancêtres ont toujours eue avec

ma fubiime Porte , dont la félicité

eft attachée à l'Eternité i II eft très

fûr , & très véritable , que nous

entretiendrons , & maintiendrons

aulïï du côté de votre Perfonne

Imperiale , l'amitié , &c la bonne

correfpondancc , qu'il y a tou

jours eue jufques à prefent , entre

Nos
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Nos Ancêtres de glorieufe me

moire &c les Vôtres, avec les mê

mes Lins que vous y avez "ap

porté de votre part. Ayant donc

trouvé convenable , íliivanc votre

prière , de vous renvoyer votre

fufdit Ambafladcur , qui *ft un

vieillard très Cage , très prudent,

Si très xpnfommé dans les affaires ,

qui a* très parfaitement bien rem

pli les devoirs de fon Ambaífade ,

pour fe rendre auprès de vous. Je

vous écris par lui cette Lettre ,

qui marque la félicité , & l'a prof-

périté, & vous reconnoitres , quand

vous la recevrez, la penfée, & le

défir , que j'ay d'entretenir & main

tenir , comme il fe doit , la

bonne intelligence , Si la forte &

fincere amitié , qui eft en;re nous.

Ecrit dans le commencement de

la Lune de Zilkade Icherife , l'an

1118 i cela repond à peu ptés au

au 1^ Octobre 1716.

A Andrinople la bien gardée ,

lieu de Victoire , & de profpé-

rité.

MAft i-jij. G
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TtaduBion de la Lettre écrite

au Rey ,far Ibrahim Pacha

Kaimaeatn de l'Etrier, л An-

. drinople.

LE plus glorieux des granos

Princes de la Croyance i'e

Jesus , choifi d'entre lesiBfninents

Potentats cíe la Religion du Mef-

fie , Arbitre des différents qui

arrivent parmi le Peuple Chic-

tien , revêtu de magnificence Se

de majefte , Seigneur d'honneiH ,

& de gloire, le très fincere, très

fidel , &C très honoré Louis Em

pereur de Franc« ,* pour

qui nous avons un relpeéb , &unc

atiection finguliere : Que Dieu

falle que votre fin foit hùreufe.

Après avoir offert à Votre Majefte

des faluts purs , & finceres , qui

fortifient l'amitié , les for.dernens

de la bonne correipondance & de

l'union , nous lui faifons fçavoir

avec fiflcérité , que le très magni
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ßque s puiífant , & formidable Em

pereur mon Maître , le protecteur

des Rois , & l'azile des graads

- Monarques , Seigneur des deux -

Mers , & de deux Terres , Servi

teur des deux nobles & facrées

Villes MbqjjE,& Medine , Roy

des Rois.LE SutTAN Achmed,

fils de Sultan Muhamed , &: petit

.fils de Sultan Ibrahim ; que Dieu

perpétue à jamais fa Monarchie ; a

reçu la Lettre Imperiale*, que Vo

tre Majefté lui a envoyée , laquelle

a été rendue' , 6c préfentée par

Tentremife de fon très humble

ferviteur , à l'Äugufte Throne de

Sa Majesté' Imperiale,

& après l'avoir fait traduire , S. M.

I. a vu par fon contenu , que V.

M. délire , de l'avis de fon On

cle le très honoré , & Notre fin

iere Amy le DUCD.'ORLEANS,

Regent de S. M. , à caufe de fa

Minorité^ qui eil le choifi d'entre

les grands Princes de la Religion

du Meule, la fin duquel foit hu-

reufe. Cette Lettre contient en-
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core, que V. M. délire d'affermir»

& entretenir l'union, & l'amitié,

qu'il y a entre les deux Empires.

S. M. I. avec fa fçience ordinaire ,

a auifi parfaitement compris tout

ce qui y étoit détaillé plus au long.

J'ay reçû en même tftns , la Let

tre , que V. M. m'a fait l'honneur

& la grace de m'ecrire, remplie

d'amitié , dont j'ay reçu une joye

extrême. V. M. verra par le raport '

que lui fera fon Ambaífadeur ,

que de tout tems je me fuis em

ployé en tout ce que j'ay pu , i

favoiifer les affaires qui ont dé

pendus de moi. Son Ambaflàdeur

a donc été congédié, ainfi que V.

M. l'a défiré ; & en confidération

de la fmeere amitié , & bonne cor

respondance , qu'il y a depuis fi

fi long tems , entre les deux Em

pires, il a été émané une Lettre

Imperiale , remplie d'honneur , &

d'amitié , qui eft envoyé? à V. M.

par le retour de fon Ambaífadeur»,

J'ay pris la liberté de l'accompa

gner d'une des miennes , qui cft
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pleine de foümiffion , &c de cordia

lité : Lorfque V. M. recevra la

Lettre Impériale, & qu'Elle verra

on contenue, nousefpérons.qu'Elle

voudra mettre fon attention , pour

fortifier , affermir , augmentera

fincerc , <5¿ parfaite amitié , qui re

gne depuis Ci long-tems , entre les

deux Empires. Ecrit vers le com

mencement de la Lune de Zilchi-

de , l'an de l'Hegire nzS •> ce qui

revient à peu près au Octobre

1 716. A Andrinople la bien gardée.

Traduftien de U Lettre du

Mottfy , ait Roy .

LA gloire des plus mijeftucux

Monarques de la Croyance de

JESUS-CHRIST, choifi d'en-,

ne les Princes glorieux de la Re

ligion du Mejîîe , l'Arbitre de tou

tes les Naffons Chrètienes , Sei

gneur de Mrjeilé , & d'honneur,

digne de loiiange , &c de gloire.

Notre très fmeere , & très honoré

■Seigneur L O U I S XV , Empeixar

Giij
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de France , que la fin de vos

jours foit comblée de bonheur ; aptes

vous avoir atfàié de mes bons

Offices > èc de mes très affectueux

Saluts. V. M. fçaura , que la Let

tre d'amitié qu'Elle a écrite à No

tre très Illuftre , & tïès Puiflant

Empereur , qui eft le foûcien de

notre Religion , le Deffenfeur de

tout le monde , & le Puiflant victo

rieux Roi,des Rois,le SBrde la Terre

& des deux Mers , le Serviteur des

deux plus Auguftes , Sc plus facrées

Citées. La Meque & Medine , fils

de l'Empereur Muhamed, & petit

fils de l'Empereur Ibrahim , que fon

Régne dure jufqu'au jour du Juge

ment , lui a été rendue par l'entre-

mife de fon Mini tre, le très-heureux

& trés-puiiTint Ibrahim Pacha Kiai-

macham de l'Etrier. Elle contenoit

en fubftance , que Mr le Comte

Des alleurs, qui réfidrtà la íublime

Force , s'eft acquité des fonctions

de fon Ambaflade , de la maniere

que V. M. le fouhaitroit : que de

l'avis deVorreONCbïMoNSEiGNEUR
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leDuc d'Orle ANs,le plus glorieux

d'entre les Princes de la Nation

ChrêtienC , & de la croyance du

Medie , qui eft prcfencement Régent

durant vocee Minorité i Elle a jugé

à propos, de le rapeler auprès d'Elle:

Бив concernait encore , que V. M.

mainticn.lroit , & feroit toujours

conltante dans l'amitié qui eft en-

rre vous , ÔC la fubîime Porte. Voilà

à peu près {on contenu. Préfente -

ment qae vous demandés le fufdit

Ajnbafladeur , on lui a donné pleine

liberté de partir , quand bon lui fem-

blera , & V. M. jugera par la pré*

fente , que nous ne délirons rien tant

que de voir régner , comme nous

avons vû par le patTé , l'union &

l'amitié qui a été pluileurs iiécles

entre les deux Empires : SC fondez

que nous fommes fur cette ancienne

amitié , il a été configné au fufdit

Ambailàdeur , la Lettre qu'il vous

remettra de la part de notre Em

pereur. J'ai été nés fatisfait de voir

l'anciene amitié queV.M. a toujours

confervée pour la fublime Porte , 5C
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d'avoir eu l'honneur de recevoir

une de vos lettres qui me témoi

gne votre amitié & votre affection.

Ainfi pour y conefpondre , j'écris

cette Lettre à V. M. que j'envoye

avec celle de notre Empereur , par

laquelle je lui fais Ravoir que je

prendrai toujours beaucoup de part

à ce qui la regarde. Au relie, nouj

elperons que V. M. voudra bien

agréer les iincéres proteftations que

nous lui faiions , 6c qu'Ellc aura

la bonté d'y correfpondre , comme

Elle a fait jufques à préfent.

ÄBDULRAHIM. MoDFTT.

Donné le premier du mois de Zil-

kide-Icherif , l'an 1118.

~ NOUVELLES" DE PARIS.

On fit mention dans le Mercure

dernier, d'un Cierge préfenté au

Roi par Mr de Montempuys , Rec

teur de l'Univerfité. Le petit Dis

cours qu'il adrefla à S. M. , reçut

des applauduTements fincéres de

toute la Cour -, je crois que l'on me

fçaura gré de le donnée tel qu'il le

pronon ça
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FAITE AU ROY

*ar Mr deMontempuy»,

Re&eur de l'Univerfire.

Eh frtfentantunCierge à SaMaiesti*

лн Louvre , /* premier Février

1717.

Sire, ' "

L'Univerfité réglant lés vœux

qu'elle adieile à Dieu pour Vous ,

fur l'état préfent de VOTRE

M A JE S T E',eft toute occupée du

moment auquel doit commencer

Votre Inftru&ion.

Tems précieux pour Votrb

M a i e s t e' , SIRE, qui fera le

feul de Votre Vie , où l'on ofera

Vous parler ilncérement fur vos ac

tions , & où n'étant point chargé de

Vos Etats , Vous pourez ne penfcr

qu'à Vous même , &c Vous donner
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tout entier à ce qui peut former

Votre Efprit , & régler Vos Mœurs.

Teins important pour Votre

Royaume , dont la gloire &c le bon

heur dépendent des Principes que

VOTRE MAJESTE' va rece

voir fur la Religion, fur l'Eglife ,

fur les Droits de Sa Couron

ne , & fur Ses devoirs ; &c de

l'habitude qu'Ellc prendra de s'y

conformer.

Mais quelles efpérances d'une

Education parfaite ne donnent p.is

à Votre Peuple , SIRE, la droi

ture & l'élévation de Vos fentimens

cultivés par la Perfonne illuftre qui

a eû foin de Votre Enfance , les qua

lités naturelles de Votre efprit ,

l'expérience Se le dés-intereifcmenr

des Perfonnes qui font apellées à

l'honneur de Vous conduire & de

Vous inftruire i

Pour Nous, SIRE , perfuadé?

que nous fommes,que la bonne con

duite des Rois , eft pour leur Peu-

f>le une Loi puiiTante, nous ferons

es premiers à tirer avantage du pn>
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çrés que Vous ferez dans les Scien

ces j nous propoferons Votre Exem- -

pie à Vos jeunes Sujets qui font con

fiés à nos foins , &c nous ferons en-

forte que lois que Vous ferez en

état de leur donner des Loix, SIRE,

Vous reconnoiffiez avec quelle ap

plication nous leur aurons donné

des leçons de refpeâ:, d'obéiflancc

S¿ d 'amour envers VOTÏ.E

MAJESTE'.

Le 15 , le Roy accorda à Mr

le Duc de S. Simon tous les hon

neurs du Louvre.

Le 2.6 Mr Le Duc de Chaulnes

fut gratifié par le Roy, delà furvi-

vance de la Charge de Capitaine

Lieuienanr de la Compagnie des

Chevaux Legers pour Mr fon fils,

ige de fix ans, Sa Majefté y a joint

un Brevet de retenue' de quatre cent

mille livres, en cas de mort.

Le 17 à trois heures Msr le Duc

Regent s'étant rendu chez le Roy ,

S. M. reçût le Serment deMr le

Marquis de Gefvres , pour la furvi-

vanee de la Charge de Premier
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Gentil-homme de la Chambre , e»

préfence de Mr le Duc de-Trefmes

ion pere & de quantité de Seigneurs.

Cette Cérémonie avoir été précé

dée de celle du Serment prêté,quel-

ques moments auparavant, parMr

le Prince de Soubize, pour la Charge

de Capitaine-Lieutenant des Gen

darmes, entre les mains de Mr le

Maréchal de Tallard. Ce droit ap-

partenoit autrefois au Conctable :

mais depuis l 'extinction de cette

Charge , les Grands Officiers ont

la liberté de choiiîr , pour recevoir

la preftation de leur Serment , celui

des Maréchaux de France qui leur

agrée davantage.

Après le Serment piété par Mr le

Marquis de Cefvres ; le Roy accom

pagné de M'BC le Duc Regent, de

M£[ le Duc , de ME" les Princes , de

Mr- le Maréchal de Villeroy &c.

Sa Majefté voulut voir du balcon

de la Salle des Cent-Suifles , la

Compagnie des Gendarmes de quar

tier ; Mr le Prince de Rohan , &

M1 le Prince de Soubize à cheval ,

firent
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firent faire divers mouvemens.

Après que la Compagnie eue défi

lé, Mr le Prince de Rohan deman

da l'ordre au Roy , qui répondit ,

qu'on pouvoit s'en aller. S. M.

parut prendre beaucoup de plaifir à

cette revue.

Ce fut dans ce temps - la que

Madame Duchefle de Berry arriva

dans un magnifique Caroiïê, ef-

cortée d'un détachement de fes Gar

des ; elle monta chez le Roy , d'où

elle fe rendit avec S. M. dâns la

Chapelle, pour y tenir furies Fonds

de Batême une fille de Mr le Mar-

uis de Monchy, Maître de la Gar

e-Robe de feu M8r leDuc de Berry,

le Roy y avoit été précédéparM[ le

Cardinal de Rohan, Grand Aumô

nier de France. Monficur l'Abbé de

Maulevrier & Mr l'Abbé d'Argen-

tré Aumôniers du Roy. S. M. étoic

accompaggéede Mr le Maréchal de

Villeroy , de Mr le Prince Charles

Grand Ecuyer de France, de tous

les Officiers des Gardes.Le Roy pot-

toit un habit de Velours couleur de

Pourpre enrichi de gros boutons de

AUrs 1717. H
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diamans. MadameDucheífe de Berry

y avoit éré précédée parMrl'Abbé de

Caftriez nommé à l'Archevêché de

Tours , fon prémier Aumônier , M'

l'Abbé de Rouget , & Mr l'Abbé de

Parthenay fes Aumôniers : elle étoit

accompagnée de Mde la DucheiTe

de Saint Simon fa Dame d'hon

neur , de Mde la Marquife de Pons

fa Dame d'arour, de fes Dames du

Palais , de Mr le Marquis de Coc-

tenfao fon Chevalier d'honneur , de

Mrle Chevalier d'Hautefort fon pré

mier Ecuyer , & du refte de fa Mai-

fon. Cette Princeffe poitoit une Ro

be d'une étoffe d'or, toute couver

te de pierreries -, fa coiffure en étoit

toute brillante. MJe la Ducheile de

Saint Simon s'y djftingua auiîi par

une grande quantité de Diximans fur

fa lobe, & à fa coé'ffure. Le Roy

fir pareillement l'honneur à Mr 1e

Marquis d'Arfy , un ,des quatre

Gentils - hommes de la Manche , de

tenir fon fils avec M6* la Ducheile

du Marne.

Cette double cérémonie fut fait»
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par Mr le Grand Ашгюшег5 M" lei

Curez de Saint Germain l'Auxer-

rois & de Saint Sulpice , préfenrs¡au

premier Báteme, &МГ le Curé de

S. Roch au fécond. Mr le Cure de

Saint Germain l'Auxeitois aflîfta

aux deux , avec l'Etole. Tous ont

lignés fur le Regiilre.

Un momie infini s'çtoit aflemblé

pour voir ces cérémonies extraordi

naires -, dautantplus que ç'étoit le

. jour de la préfentation des Placets.

L'Abbaye reguliere de Clairema-i

rais en Artois , elt vacante. Celle

de S. Ambroife de Bourges l'eft pa«

reillement par la mort de Mc l'Ab

bé de Fourcy.

Le premier de ce mois Mr le Ma

réchal de Villeroy ayant jugé à

propos d'établir une régie confiante

tiour tout les exeicices de S. M. fit

ever le Roy à huit heures& demie.

Le 3. on créa une troifiémo

Charge d'Huiflîer de l'Anti-cham-

bre , en faveur de Mc Pernault le

cadet , par la confiance que l'on

a en lui. On a crû cette augmenta

it ij
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tion ncceíTaire , à caufe des difficul

tés &c des peines qui font attachée»

à ce pofte , qui demande des foin*

8ç une attention toute particulière:

Elle a été ctéé a l'inftar des deux au

tres , avec l'attribution des mêmes

gages : mais afin que ce nouvel Offi

cier ne' puifle pas préjudieier aux

droits de fes Confreres : il a étéfta-

tiié qu'il ne partagera point les droit»

anciens avec eux. Le Roy , pour

le dédommager de ces retranche-

mens , a ordonné qu'on en fit un

état, afin de les lui payer par quel-

qn'aucre équivalent au ргоглы. La

íiirvi vanee delà Charge, de M. N. '.

Ptmdtilt l'aîné, accordée à fon ca

det , reite comme elle étoit.

On a fait un tetranchement qu'on

a ctû neceflaire pour les dépenfes du

Roy fur fa Table , & dans chaque

Office -, ce qui peut monter en tout

st 50- mille écus.

L'Abbaye de S. Cixbert à Cler

mont en Auvergne , eft vacante par

la mort de Mr l'Abbé Larcher

Chapelain ordinaire du Roy , cy-
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devant Sacriftain de la grande Cha

pelle ч Charge qu'il avoit vendue

à Mr l'Abbé Gaùlr , Chapelain du

Roy , SC Beau-frere de Mc le Pro

cureur du Roy au Châtelet.

Le Roy ayant appris, que deux

de fes Gardes avoient été mordus

par un chien de chafle enragé ,

S. M- touchée de leur accident,

a eu la bonté de leur donner à

chacun roo piftoles , pour aller i

la Mer,

Le Traité d'Alliance Detfen-

fiYe entre la France , l'Angleterre,

&: la Hollande , conclu à la Haye

le 4e Janvier 1717 , a été rendu

public. Il eil divifé en huit Ar~

ticles , Se un 9e féparé. Ü contient

en fubftance , que le Roy Très-

Chrêtien s'oblige d'engager celui

qui a pris le Titre de Prince

de Galles , pendant la vie du feu

Roy Jacques 1 1. & après la mort

dudit Roy , celui de Roy de la

Grande Bieragne „ de fortir du

Comtat d'Avignon, & d'aller faire

fiooGpur au delà des Alpes,immé*

i i :r*
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diatement après la fîgnacure du pié-

fent Traité, & avant l'échange des

Ratifications. Dé plus , que le Roy

Très - Chrétien promet de ne per

mettre en aucun terns à l'avenir,

à la peribnne ci-deuus défignée ,

de revenir à Avignon , ou de paiTcr

par les Terres dépendantes de la

Couronne de Fiance , fous prétex

te de retourner , où à Avignon,

où en Lorraine, ou même de mettre

le pied en aucun lieu de la Do

mination de S. M. T. C.

Que lefdits Séréniflïmes Rois,

& lefdits Seigneurs Etats Gène-

faux s'engagent réciproquement de

refufer toute forte d'azile , 8c de

retraite aux Sujets de l'un d'entr'

eux , qui auront été , ou pouront

être -déclarez Rebelles , aufli - rôt

que la requifition en aura été fai-

tepar celui des Contradbms , dont

ces rebelles auronr été reconnus fa-

jets , & même de conrraindte lef

dits rebelles de fortir des Terres*

de leur obéiiTance dans l'efpace de

huit jours , après que le Miniftre-
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dfudk AUié en aura fait la requifi-

rion , au noni de fon Maître.

Que le Roy Très-Chrêticn con-

fent , que le nouveau Canal de

MardicIc ne fervira à autre

ufage , qu'à l'écoulement des eaux ,

& au Commerce néceilaire pour

la fubílílance & l'entrccicn des Peu»

pies de cette partie des Pais Bas.

Ce Commerce ne fera fait qu'a

vec des Bàtimens , qui ne pour

ront avoir plus de i<5 pieds de lar

geur -, pour cet effet ,1e grand paf-

îage de la nouvelle Eclufe de

MardicIc , qui a 40 pieds de lar

geur , fera détruit de fond en

comble, & les matériaux détruits

nff pourront fetvir pour aucun

Port , Havre , ou Eclufe à Dun

kerque , ou à MardicIc , ou en

quelque endroit que ce foit, à t

lieues de dillancc d'aucune de

ces deux Places.

i°. Que la petite Eclufe redera:

à- l'égard de fa profondeur com-"

me elle eft à préient , pourvu que- .

fa largeur foit réduite , à i6.¡

pieds..

■
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Que lesjettées & les fafeinages

depuis les Dunes , où la Marée

monte fur Lestran , quand elle

eft la plus haute , jufques à la

plus, baffe Mer , feront rafes des

deux coté$ > 'e l°ng au nouveau

Chenal par cout , au niveau de

Leftran.

4*. Qu'apiés la Ratification du

préfent Traité , on cft convenu ,

qu'on émployera un nombre fufli-

fant d'Ouvriers à la deftruftion des

jettées le long du nouveau Chenil.

La démolition fera commencée le

5e Avril , Se achevée , s'il fe peut ,

à la fin du mois de Juin 1717.

54. Que Га démolition des Digues

ou jettées des deux côtez du vieux

Chenal, ou Port de Dunkerque,

fera mile par tout au niveau de

Leftran , depuis la plus baffe Mer ,

jufques en dedans de la Ville de

Dunnerque.

Comme l'objet & le véritable

but de cette Alliance , entre lef-

dks Seigneurs Rois, & Etats Géné

raux , eft de conferver , & main
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tenir réciproquement la Paix , & la

tranquilicé de leurs Royaumes , Se

Etats. Ces Púiílances font conve

nues , que fi quelqu'un defdits Al

liés étoit attaqué par quelque Prin

ce , ou Etat que ce fut , les autres

Alliée inteipoferont leurs Offices

auprès de raggréfieur,pour procurer

fatisfa&ion à la partie lézée , &c l'en

gager à s'abftenir entièrement de

routes fottes d'hoftilités. Mais que

û ces bons offices n'avoient pas

l'effet que l'on fe promet , pour

concilier l'efprit des deux Panics j

Alors ceux des Contracbns , qui

n'auront point été attaqués , feront

tenus de iecoutir fins retardement ,

leur Allié, & fourniront -, Ra

voir.

Le Roy Très-Chretien huit mille

hommes de pied , & deux mille

de Cavalerie.

Le Roy de la Grande Bretagne ,

huit mille hommes de pied , 6c

deux mille de Cavalerie.

Les Etats Généraux, quatre
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mille hommes de pied , & mille

de Cavalerie.

Que il l'Allié qui fera engagé dans

la Guerre , veut plutôt avoir du fe

cours par Mer , ou même préfère

del'argerit aux Troupes de Terre»

ou de Mer , on lui en laiífera le

choix. Pour cela, on eft convenu,

que mille hommes de pied feront

évalués à la fomme de dix mille

livres par mois , Se mille hommes

de Cavalerie à celle de 30. mille li

vres. Les fecours par Mer , feront

évalués , fuivant la même propor

tion.

Il a été ftipulé pareillement,

que fi les Royaumes , ou Etats de

quelqu'un des Alliés , font traverfés

F>ar des diflèntions inteilines > cc-

ui qui fe trouvera dans ces trou

bles , fera en droit de demander ,

que ces Alliez lui fourniffent 1er

fecours ci - deiTus exprimés : bien

entendu que cette garantie recipro

que ne regarde que les Etats Se

Poflcffions que ces Puillances ont

refpeitivemcnt en Europe.
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Le 5. Mr le Cardinal de Noailles

eût l'honneur de faiuer le Roy,

après deux mois d'abience caufée

par la pente vérole de Mr l'Abbé

de Gontault. CetteEminence témoi

gna à S. M. combien ce terme lui

avoit pnrû long.

Lé 7. M1 Cantin ancien Officier

du Roy, Barbier, Pemiquier,Me

d'Hôtel , Premier Valet de Cham

bre &c de Garde -Robe , mourut

d'une Paralyfie , dont il avoit efté

attaqué il y a environ cinq ans.

Le 3 . le Sr Lodumier arracha

deux dents au Roy, l'une qui bran-

loit, &c l'autre qui étoit mal placée.

Le Roy fouffrit cette opération dou-

loureufe avec beaucoup de fermeté

& de patience ; il garda la chambre

par précaution.

Le 9. Mr Caterby, Chef du Go-

blet vin du Ruy , eut l'agrément de

la Charge de Mr Vafl'al , Huiflîer

duCabinet du Roy, du Scmeitre de

Janvier à 55000. livres. S. M. en

memoire des anciens fervices de fa

famille lui a accordé un Brevet de
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retenue de 30000 livres.

M. le Baron de SchumIc Envoy«

extraordinaire du Duc de Virtem-

berg , eur le matin fa premiere Au*

dience du Roy, dans laquelle il

complimenta S. M. fur fon Avène

ment à la Couronnet

Le ro M1 le Marquis de la Vrii.-

liERB, accompagné de Mr de

Seignelay , & ce plufîeurs autres

Seigneuisdt entré chez le Roy , qui

a fîgné le Contrat de Mariage deMr

le Comte de Seignelay cy - devant

Abbé , avec MUc de ValfaGne , ori

ginaire d'Allemagne , &t Nièce du

Prince de la Tour, Général des

Polies de l'Empire.

M1 le Marquis de Thefut , à qui

on avoit ôté il y a quelques années

un Regiment de fon" nom , levé г

fes dépens, ayant préfenté un Placet

à Msr le Duc Regem , fur le ra-

port de M1 le Maréchal de Villars

à S. A. R. on lui a fait la juftice

de le rétablir dans la Charge de Co

lonel. Ce Marquis eft forci d'une

.des plus ancienne* Maifor.s de Bour
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L'on écrit de Limoges que fur la

nouvelle de la nomination de M1

DAGUEssEAuàla dignité de

Chancelier & Garde des Seaux de

France , les Habitans avoient don

nés des marques éclatantes de leur

zele & de leur joye pour cette Pio-

motidh. Puifque le Dimanche 14

Février , le Corps de l'Hôtel de

Ville fit éxécutcr un beauFeu d'Arti

fice, aux acclamations publiques,

accompagnées de plufieures déchar

ges d'artillerie.

Cette cérémonie fut fuivie d'uB

grand repas que donna là Cour Pré-

iidiale , où les Confuís de l'Hôtel

de Ville aififterent.

Cette Capitale a raifon de fe féli

citer d'avoir donné le jour à ce pré-

mier chef de la Juftice -, elle çon-

ferve avec foin dansfes Regiftres,

la réponfe flâteufc que feuMc Da«

gueflcau Conièillcr d'Etat, pour*

lors Intendant de cette Province,

fit aux OfHcieis de l'Hôtel de Ville :

étant allez en Corps le compli

menter fur la nauTance de fon fils

Млп 1717. I
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premier né ,qui eft Mr le Chance-

celier d'aujourd'huy , il leur répon

dit avec bonté , McfKeurs , le Ciel

m'a donné un Succeflëur & à votre

Ville , un Prote&eurt

La Comedie intitulée la Hie tft

un Sengt , a été fi favorablement re

çue du Public , que je mériterois fa

cenfure-, fi je ne lui encommuni-

quois pas un extrait fidcl.

Fragnement (tune Lettre.

La Pièce Italienne intitulée. U Vit

eft un Senge , eft en quelque façon

une traduction de la Tragi- Come

die Efpagnole de Pon PeJre L'aide,

ten , intitulée, 1л Fid* es Sueno. Cet-'

te traduction eft cependant différen

te de celle qui a été imprimée fous

Je nom du Cigogmni ; quoiqu'elle

не foit p.- s de lui. Celle -cy eft bien

plus raifonnablement écrite , &

quoique le ftile fe fente en quelques

endroits de l'enflure de fon Original,

qu'il ait confervé un certain goût
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de Terroir , dont les Traductions ne

peuvent être tout - à - fait exemptes*,

on a adouci ou corigé dans celle-

ey , la plufpait des traits qui carac-

térifent les Ouvrages du Ctgogm'mi

Ecriviin, qui avoir raifemblé dans

fonftile, prefque rous les défauts

que l'on îcprochoir aux Auteurs

Italiens du dernier fiécle : mais ve

nons à la Pièce en elle - même.

*B*filit Roy de Potigne, naturel

lement foupçonneux Se crédule ,

eut de fa femme Cloùltnt un fils,

qu'il nomma Sigifmmi. Sa mere

mourut en couche, les prodiges

qui accompagnèrent cette naiifance ,

les fonges qui troublèrent le repos

de Clotilene & du Roy Bafdio ef

frayèrent ce Prince fuperftitieux.

Il chercha dans l'art de l'Aftrolo-

gie de quoi calmer fes craintes. Les

Aftrologues lui prédirent que fon fils

iëtoit unPrince ctuel &c emporté , qui

violant les droirs les plus facrés de

la Nature, & de la Royauté, le

ehaiferoit un jour du Trône. Bafilio

Prince d'un efprit foible, crut de*

1 -i.
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yoir regier fa conduite fur ces pré

dictions, il répandit le bruit que fon

fils éroitmort , & le fit élever dans

une terreau milieu d'un déiert fous

la conduire de Crctdldt , Seigneur

de fa Cour , auquel il avoit confié

ion fecrer. Des Gardes pofées aux

avenues 3e la Tour en deffendoient

l'aproche aux Paifans. Le Prince

Sigifmond à qui l'on avoit fait tin

miftere de fa naiilànce , étoit rete

nu dans fa Tour par une chaîne

cjui lui permettoit à peine de s'en

éloigner de quelques pas ; la le£tu-

re , & la converfation de Croral-

de faifoient toute fon occupation ,

il n'avoit jamais d'autres hom

mes que fon Gouverneur , ou fi

vous voulez fon Geollier & iës

Gardes,jufqu'à l'âge de dix-huit ans.

C'eft dans ce temps que commen

ce la Pièce. Le Théâtre teprefente

un bois , & au fonds une Tour dont

les portes font fermées.
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ACTE PREMIER. '

br'tqiïm entre en roulant fur

le Théâtre , il cft fuiyi par un Ca

valier inconnu; tous deux fe plai

gnent de l'accident qui les a préci

pitez avec leurs chevaux dans le

fonds de ce Vallon. On entend un

bruit de chaînes qui les effraye.

Les portes de la prifon s'ouvrent ,

8c Ton aperçoit à la fombre lueur

d'une lampe, le Prince Sigiftoond

apuyé fur une table avec des Livres

auprès de lui. il fort de fi Tour

pour s'avancer au milieu du Théâtre;

Arlequin Si fon Maître fe cachent,

Sigifmond paroît à demi nud , cou

vert d'une efpécc de cafaque de

peau de Tygre , & coëlfé d'unbo-

net pittorefque de même étoffe-, il

eft ceint par 'c milieu du corps d'une

chaîne qui va s'attacher au fonds

de la Tour dont il eft forti. Difpen-

fés moy Mr, je vous prie , de vous

dépeindre la Nobleife , & la grace

que Lelio avoir fçû, répandre fur

\

liij
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cet habillement, en confervant tou

te la férocité , & la rudefle du carac

tère de Sigifmond qu'il repréfentok.

Vous connoiflés le jeu de cet Ac-

- teur, auquel le Public ne ceife

point de rendre iuftice j Qu'il vous

fuffife donc qu'il étoit encore infi

niment au delTus de tout ce que

vous en avez vû. Ses geiles , & fes

attitudes de corps & de vifage,for-

moknt autant de Tableaux parfaits,

au jugement même des plus grands

Maîtres, & ces Tableaux étoient va

riés à chaque repréfentation , par des

attitudes toujours nouvelles, parce

qu'elles n'étoient point aprifes, 6C

qu'elles étoient l'effet d'une imagi

nation vivement pénéttée du ca

ractère general do Sigifmond & des

fituations particulières dans lesquel

les il fe trouve pendant le cours de

la Pièce. Après que Sigifmond a

déclamé pendant quelque tems con

tre l'injuuice du' fort qui le fair gé

mir dans une ft dure captivité , fans

l'avoir mérité par aucun crime , U

aperçoit Arlequin & fba Maître.
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La fureur le traniporre , il fe jette

fur eux , & les veut mettre en piè

ces, pour les empêcher d'aller faire

ailleurs le veck de fes malheurs.

La bonne mine du maître d'Arle

quin attendrit Sigifmond. Sa vûë

excite dans fon cœar des mouve

ments d'une tendrelfe qu'il n'avoir

jamais reifentie. Il le releve , 6c l'in

terroge fur l'accident qui l'a pût

conduire en ce lieu. Dans ce mo

ment , Crotalde entre à la tête des

Gardes du Prince , &c veut faire tuer

cer étranger qu'il voit en conver-

fation avec Sigifmond, Celui-ci fe

met au devant , & menace Crotalde

fur lequel il fe veut jetter pour l'em

pêcher de maltraiter cet inconnu,

dont la vue a fait tant d'impref-

fion fur lui. Crotalde, à l'aide de fes

Gardes , fe rend maître du Prince ,

& malgré fes emportements , l'en

traîne dans fa Tour , où il le

renferme. Cette iituation , ainfi que

celle du moment, auquel le Prin

ce fe jette fur l'Inconnu, forme

un de ces tableaux , dont je vous
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ai parlé , Se qui font en grand nom

bre dans la Pièce. Lorfque le Prin

ce eft renfermé dans fa Tour,

l'Inconnu fe met aux pieds de Cro

talde & lui donne fon Epée.

Crotalde furpris , en jettant les

yeux deflus, demande à l'Inconnu ,

d'où il la tient î Qui il eft ? Quelle

eft fa Famille > De quel Pais il

vient ? Celui-ci répond , qu'il . eft

Mofcovite : Qu'il n'a jamais connu

ion pere : Qu'il vient en Pologne,

pour fe -venger d'un affront : Que

cette Epée lui a été donnée par

une femme , dont il refufe. de di

re le nom , Se qu'en la lui donnant ,

elle lui a dit d'aller à la Cour de

Pologne , Se qu'un Cavalier de cet

te Cour l 'affilierait de fon crédit,

s'il lui voyoit cette même Epée;

ainfi il le prie de la faire garder

foigneufement. Crotalde , qui a

témoigné pendant ce difeours , com

bien il y prenoit de part , s'éloigne ,

lorfqu'il eft fini , Se dit à Рлпс,

qu'il ne kii cft plus permis de mé-

conBOÎtre fon fils ; que cette Epée
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•ft celle qu'il donna en partant de

Mtfctvie , à une femme qu'il avoit

époufée fecrettement 3 qu'en la quit

tant , il l'avoit laiiTée groile , &

qu'il lui avoit promis de reconnoi

tre pour fon fils , celui qu'elle lui

enverroit avec cette Epée. Il cft

donc perfuadé , que cet Inconnu

cil fon fils.

Après quelques moments d'ù-

refolution fur la conduite qu'il doit

tenir ; il fe détermine à le con

duire à la Cour ,6c à découvrir fa

naùTance au Roy , s'il n'y a point

d'autre moyen d'empêcher qu'on

ne lui ôte la vie , pour fatisfaire à

la Loy , qui condamna à ia mort

ceux qui verront le Prince Slgif

mend. Il fait donc emmener cet

Etranger avec Arlequin -, Si c'eft

par où finit le premier Acte.

ACTE SECOND.

Le fécond A&e reprefente une

Salle du Palais Ac,B.*fiUo. Alblphe

Duc de Mofcorie , vaiTal & neveu
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du Roy de Polojrni , y entre avec

Stella fa coufîne , & nièce du mê

me Roi : Leur converfation eft in

terrompue par l'arrivée de Bafilio ,

& de fes confidents. Ce Prince

touché de l'état auquel il a réduit

fon fils , découvre à fon neveu

Aftolphe , & à fa nièce Stella,

tout ce qu'il a fait à ce fujet ,

Se il leur déclare , qu'avant de

les marier enfemble , Se de les

défianer fes fuccefleurs , il veut te-

A 1
connoitie , quel eft au углу le ca

ractère du Prince Sigifmond fon

fils , Si le faire apporter endor

mi , dans fon Palais , afin d'éprou

ver par la maniere , dont il fe con

duira , fi les prédictions de l'Aftro-

logie ne l'ont point abufé. Tous

applaudiflent à cette réfolution.

Dans ce tems , Crotalde arrive

avec l'Inconnu , & Arlequin. Tous

les autres fe retirent. Le Roy ac

corde la grace de l'Inconnu , fans

même que Crotalde lui découvre

fa naiflance ; il n'a pas la même

facilité pour Arlequin , & il ordonne
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qu'on le pende. Arlequin , qui ne

peut goûter cette deitïnation , vio

le plus d'une fois le cérémonial.

Enfin voyant qu'il ne peut rien ob

tenir , &c entendant répéter , que

la parole des Rois eft irrévocable ,

il fe jette aux pieds du Roy , Se

lui demande une grace. Le Roy

lui promet de lui tout accorder,

hors la vie. Arlequin demande,

que le Roy foit lui même l'exé

cuteur de cet Arrêt. Bafilio qui s'eft

prêté pendant quelques moments

a la frayeur de ce valet bouffon ,

lui accorde fa grace, & Arlequin

fe livre aux tranlpons d'une joyc,

• qui n'eft gueres plus refpectueufe , "

que fa douleur l'a voit été. Les Zé

lateurs fcrupulcux des bienféances

auroient pû être bleiïés de certains

endroits de cette Scene , fi les gra

ces naïves Qu'Arlequin répand

dans fes moindres actions , &c la

joye que fa préfence infpire aux

Spectateurs , leurs permettoient

de faire attention à des Criti

ques , même bien fondées. Le
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ïtoy fe retire , en ordonnant

Crotalde d» venir lui parler dam

fon cabinet , & celui-ci relie- feul

avec l'Inconnu , lui rendfonEp«,

& lui demande le nom de fon En-

nemy. Il nomme stftolpbe , Duc

de Mofcovie ; mais reprend Cto-

talde , re m'avez-vous pas dis que

vous étiez fon Sujet. Vous ne pou

vez avoir reçû de votre Souverain

une injure , dont l'honneur vous

oblige depourfuivre la vengeance*

Avez - vous une fœur , une fem

me , qu'il ait outragé > Non , rc-

ond l'Inconnu , qui paroît fe trou-

ler à la vûëde Crotalde. il ajou

te qu'il doit lui fufKre , que l'har

bit qu'il porte ,elt un déguifement,

qui cache ce qu'il eft. Crotalde

le prefle de nouveau i Enfin l'In

connu avoiic , après s'être deffen-

du quelque tems, qu'il eft femmCj

¿V: qu'Aftolphe eft fon Ennemi-

lu fil Donna ; dit Crotalde , fi с

Jßtlfho, $ il mie ntm'uo , répond

l'Inconnu , faifant afles connoître

par ces deux mots, de quelle na

ture
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tere peut être I'ofFenfe , qu'il veut

venger, il faudroit tranferire ici

toute cette Scene , pour vous еж

donner une )ufte idée -, car elle eft

dialoguée , avec une préciuon &

une vivacité , qui ne laiflent rien

à déílrer j elle finie le fécond

Afte.

ACTE TROISIEME.

Le troifiéme Afte repiefenre

ic même endroit du Palais ; Cro-

talde y vient apiendre au Roy ,

que fes Ordres font exécutés; que le

Prince aéré conduit à la Cour, après

avoir été endormi par un breuvage,

ÔC qu'il eft dans un Apartement itu

Palais. Le Roy ordonne de lui

découvrir fon rang, & de paroîue

auprès de lui en qualité de Gouver

neur. Après qu'ils fe font retirés, le

fonds du Théâtre s'ouvre : On voit

le Prince Sigifmond couché fur un

lit magnifique, S¿ proprement ha

billé. Une Symphonie douce amufe

les fpe&ateurs . tandis que Sijif-

Mm 1717. К
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njond s'éveille, & témoigne par

tous fes geiles , la fiuprife où le jerte

le fpectacle qui l'environne > il ртепЛ

enfin la parole , ne Jçait , fi ce qu'il

voit , eifc un fonge ou une vérité i

on achève de l'habiller , c'ell-à-cîùe,

qu'on lui donne un chapeau , des

gants £c une épée. Vous me dif-

penferés de vous décrite cette hcene

en détail, parce qu'elle eft compo-

fée de pluiîeiues Actions , dent le

mérite confifte dans le jeu même.

Enfin Crotalde lurvicr.t, (Se fe met

aux pieds de Sigifmond: Le Prince

eft forr étonné de ce changement

dans la façon d'agir cíe fon Gouver

neur. Crotalde lui découvre qu'il

eft né pour régner ; M*is que la

crainte d'une maligne influence , eft

la caufe de la maniere , dont on

l'a élevé jufques alors. Ce dif-

çours allume la fureur de Sigii-

mond , qui îeproche à Crotaide

la barbarie avec laquelle И l'a re

tenu fi long-rems dans une arheufe

captivité , éloigné du rang qiri

lui apartenoit. Çr»t»lit ne peut
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répondre à ces reproches -, fon ii-

lence perfuadant Sigifmond de la

juftice de fes plaintes, il s'aban

donne à fa fureur , & tire fon Epée

pour le tuer. On s'opofe à cet

emportement. Crotalde le lauve , &

Sigifmond menaçant ceux qui l'ont

retenu , jure que le premier , qui

s'opofera à fa volonté, il le jettera

par la fenêtre. Dans ce moment^

Aftolphe Duc de Hofcovie entre

pour le faluer , le Prince le reçoit

avec beaucoup de fierté, & trouve

mauvais , qu'il ofe fe couvrir de

vant lui , tandis que le reite des

Sujets de fon pete ne le fait pas.

Pantalon qui a commencé à prêcher

Sigifmond , veut епсЛе lui donner

en cette occafion , des Leçons

de civilité. Stella entre dans le

même teins , le Prince va à elle

avec précipitation ,1a faluc, la re

garde , paroît charmé de fa beau

té , lui dit des douceurs , & veut

même lui baifer la main. Aftolphe

qui aime Stella , fouftre impatiem

ment ces témoignages , & ces pro-
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reftations d'amour. Pantalon qui s'en

aperçoit , tire Sigifmond d'auprès de

Stella , & lui repréfente qu'elle

•ft deftinée pour époufer Aftolphe.

Si{*ifmond reçoit ailés mal cette te-

montrance , Se Pantalon s'obftinant

3 le fatiguer de fes confei's , il 'e

menace d'exécuter le fermenr qu'il

vient de rairc Pantalon dit qu'il no

peut en venir à cette violence,con-

tve un homme dé fa condition -, eh

bien , nous allons le voir . dir Sigif

mond. En le faififlant avec fureur ,

il l'entraîne vers la fenêtre , & l'en

leva nt malgré fa réfiftance , 'e

précipite ; Aftolphe & Stella fe

recirent en déteftant fa barbarie.

Pans ce moment Balî|io entre & c!e-

rrnrcie л M;rif;T¡ond , quelle eft и

caufe de ce пкш-Ле •, ce n'eftrien,

Ceft un homme que j'ai fait volet

par la fenêtre , répond tranquille

ment le Prince ; Arlequin l'avertit

r. vec tous les ménagemens que l'a-

vantut e récente de Pantalon peuvent

infpîrer , que c'eft à fon pere qu'il

p ule ; il cft peu ému de cette nou-
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velle. Vous jugez , Moníieur , que

la voix de la Nature ne doit être

goéres forte, lotfqu'elle n'eft pas ac

compagnée de cette impreffion , que

l'éducation & le fouvenir des foins

paternels , forment dans nos cœurs.

Bafilio fe retire aííes mécontent de

Sigifmond , & ce Prince refte feul

avec Arlequin. C'eft alors que ce

dernier devient fenfibleau malheur

de Pantalon , dont il avoir regardé

le faut avec ailés de gayeté, Sigif

mond , lui demande qui il eft. Ar

lequin après avoir hélité quelque

tems , répond qu'il eft Gtmilbnomt

da Trattcnimetit« , & que fon em

ploi eft de faire rire •, eh bien ,'faites-

moi rire , dit Sigifmond , en le re

gardant avec un vifage & des yeux,

près defquels Heraclite auroit paru

enjoué. Depuis que je fuis né , je

n'ai jamais éprouvé ce que c'eft que

le rire : je veux que tu me l'api énes :

finon,tu fçais comme j'ai traité un

homme dont les difeours me fati-

guoient. Aflequin employe tout ce

qu'jl croit de plus propre à égayer

Kiij
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l'cfprir du Prince -, mais les efforts,

même qu'il faic pour y réiiffir , ne

fervans qu'à l'irriter contre lui , il

court rifquc d'aller tenir compagnie

à Pantalon ; lorfqu'une femme en

tre dans fon Apartement : Cell la

fille de Crotalde qui avoir paru

d'abord en habit d'homme Se que

fonpereamife auprès de la Princeflb

Stella,fous le nom d'AsTREA , après

lui avoir fait prendre des habits con

venables à fon fexe. Sigifmond

frapé de cette vue , va à elle avec

empreflement , la tetient malgré fa

réiîftmce,& lui parlant de fon amour

avec la vivacité d'un homme qui

ne connoît de Loix que fes deíiis ,

il p.uoît peu difpofé à s'alfujettir aux

longueurs duCérémonial que le ref-

pe& à introduit auprès des Dames,

chez les Nations policées. Crotalde,

qui 'a toujours efté écouté , ô£ qui

craint les fuites de cette avanture

pour fa fille , fe тэпгге dans ce mo

ment , il l'arrache des mains du

Prince , ëc Editt fon épée , afin de

mettre obftacle à fa fureur. Après
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une lutte, de- quelques moments ,

qui eft accompagnée de toute la

nobleife , & de toute la vérité pofli-

Ыг. Sigifraond renverfe Crotalde ,

Se fans Aftolphe qui eft attiré par

le bruit , il lui alloit ôter la vie.

Bafilio que la même caufe amène,

interrompt le co.ribat des deux Prin

ces , & reproche à Sigifnond fa fé

rocité & fes emportemens. Celui-ci

prend la parole , &c fait de violens

reproches à fon père fur la conduite

qu'il a tenue jufqu'alors à i on égard,

ôc fe recire en lui faifant des mena

ces , qui donnent lieu au Roy de

craindre , que la prédiction des Af

ires ne s'accompliife. Ainiî étant

demeuré feul .avec Crotakle , il lui

ordonne de chercher le moyen de

rendormir Sigifmond , & de le faire

remporter dans fiTour fous fes pre

miers habits. Ce qui finit le troi-

fiéme Acte.

ACTE QUATRIEME.

Quelque envie que j'aye d'être
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court , & quelque attention que

j'aporre à luprimer tout ce qui

n'eft pas néceflairc > pour l'intel

ligence des Scenes , je m'aperçois

que je vous entretiens depuis long-

rems ; ainfi vous me pardonnerez ,

fi je iuprime des Scenes entières ,

& fi j'en étrangle quelques autres.

Sigifmond eft donc reporte dans

fa Tour , on le voit endormi fur

une Natte , dans fon ptemier ha

bit. Bafilio fori père , qui eft venu

avec Crotalde , eft attendri de

cette vue ; mais bientôt , ce fenti-

ment eft effacé par les difeours du.

Prince , qui tout endormi qu'il eft .

menace les jours de Crotalde , &

le Sceprre de fon pere. Le R¿V

fc retire pour n'être point apetr

çû de SigiGnond ,donr le fomroei'

commence à fe diffiper. Crotalde

achevé de l'éveiller : Sigifmond

eft dans la furprife que vous pou

vez vous imaginer. Il cîoit que

ce qu'il voit , eft un fonge -.Eovain

Crotalde l'aflure qu'il veille , #

qu'ilne doit point en douter , pu»-
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«ju'il entend fa voix. Ce que j'ay

vu • n'étoit donc qu'un fonge , dit

le Prince ; mais iî c'étoit un fonge ,

comment étoit - il polîîble que je

vous vifle г & que je vous enten-

diile alors , avec la même réalité,

que je le fais dans cet inftant ?

comment pourrois - je m'aiïurer ,

que ce qui m'arrive dans ce mo

ment , n'eft pas un fonge ? Cro-

talde lui demande compte de fon

pr?rendu réve ; Sieifmond en fait

le récit , & Crotalde prend de là

occafion de lui faire des réproches

fur le peu d'effort qu'il fait , pour

réiîfter à fes p.iiïîons ¡ & repriroer

fes emportemens : Il Ici dir , qu'il

a fair un p.ireil fonge ; parceque,

pendant la veille il s'eil rempli

l'efprit d'une grandeur chimérU

ne , 8c lui débite les principes

'une morale, que l'on n'acufera

pas de rélachement , puifqu'il veut

lui perfuader , que les actions qu'il

fait en dormant , peuvent être cri

minelles, ou vertueufes , -a caufe

qu'elles partent de la difpofitioR
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habituelle de fon cœur. A 1'оссй-

fion des grandeurs , dont Sigif-

mond croit avoir vû une image

dans ion fonge -, il tient des dil-

cours qui ne dementen: pas les pritv

cipes de fa morale , & lui die , que

les grandeurs de cette vie , non*

aucune réalité -, que cette vie те

ше n'eft qu'un fonge, toujours prêt

à fe diflîper. Se qu'à notre réveil ,

il ne nous refiera plus, que le fou.-

venir amer d'un bien dont nouf a-

vons abùfés. Le Prince frapé de

cette morale , réve un moment,

promet de fe régler toujours fur

ces ptincipes , & rentre dans fa

Tour. Ce qui finit l'Aâe 4e, dont

je vous ai fuprimé , comme vous

voyez, la plus grande partie.

ACTE CIN Q.U I E M E.

Le cinquième A&e commence

par l'arrivée de Scaramouche ,

à la tète d'une bande de Révoltez.

Les Peuples de Pelogne inftruits de

la naiflance du Prince Sigifmond ,
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viennent forcer fa prifon pour le

même fur le Trône , afin d'empê

cher que le Scepcre ne paife en

cre les mains d'un Etranger. Sigif

mond les rebute d'abord , & prend

tour ce qu'il voit , pour l'iilufion

d'un nouveau fonge. Il fe rend en

fin à leurs inftances , & fouffre que

l'on brife fa chaîne 5 il prend une

maiTuc dont Scaramouche eit armé,

en difant qu'il va peut - être feré-

yeiller, & fe retrouver dans les fers.

Dans ce moment Croralde entre ,

bc fe croyant perdu , il fe jette aux

pieds de Sigifmond , qui le releve

avec bonté , & le prie de vouloir

bien l'aflifter de íes Confeils Se de

fa prudence dans la guerre qu'il va

entreprendre. Crotalde lui repi éfen-

te que c'eft contre fon pere, encon

tre fon Roy qu'il va combatte , &

qu'il périra plutôt que de fe rendre

.complice de ce crime. Sigifmond

donc le cœur n eft pas tout- à - fait

vertueux , s'emporte contre Crotal

de , qui fe met à fes pieds pour rece

voir la mort que Sigifmond fcmble
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prêt à lui donner , tenant même »

Maifuc élevée fur fa tête : mais une

reflexion fur ce qui lui eft arrivé,

le rameine à la clémence ; il ordon

ne à Crotalde de fe rejever , d'al

ler trouver le Roy , <k fe ditàlui-

meme qu'il nefçaic, fi cout ce qu'il

voit , n'eft pas un fonge , dont l'illu-

fioaeft prê:e aie dilliper à tousles

moments. Crotalde ie retire donc,

& dans le ten s que Sigifmond or

donne à fes Troupes de marcher-

Rofaura fa fille entre , & dit à Sigif-

tnond qu'elle implore fon fecours

contre Adolphe , de qui elle a reçu

un outrage dont elle ne peut efpe-

rer nifatisfaftion ni vengeance. Si-

gifmond furpris de la vûe de cet

te femme , ne peut concevoir qu'

un fonge ait tant de raporc avecU

vericc ; ni comment il revoit, étant

éveillé , cette même perfonne dont

la vue" avoir fait tant d'impreiïion

fur fon cœur dans fon dernier fon

ge ; Se comme il fe craint lui mê

me de qu'il fent ce que cet objet

peut fur fon cœur, il lui répond
Г fans

<
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fans ofer la regarder , qu'il la varr-

gera , 6c fort pour aller fc mettre

à la tète de íes Troupes. Bafiiio

vient fur le Théâtre , après que Si-

gifmond en eft forty , & quelque

rems après , on entend la voix de Si-

gifmond qui ordonne à fes Soldats

de pourfuivre & d'arrêter le Roy.

il entre s Baiilio avance en lui di-

fant d'achever de remplir fadeftinée,

de le renverfer à fes pieds , Se de

fe haigner dans fon fang. Sigifmond

prend la parole , reproche à Bafiiio

que c'eft lui feul qui a caufë tous

fes malheurs, & cela par les mê

mes moyens qu'il avoit choiiî pour

en détourner le cours. Si ces vai

nes predictions qui vous ont abufe,

lui eut -il , avoient parlé de moi,

comme d'un fils vertueux & fournis,

comme d'un Prince moderé-; n'au

riez vous pas crû corrompre mon

naturel î n'auriez vous pas crû vous

oppofer à l'effet des influences , en

me donnant une éducation capable

de m'infpirer de la férocité ? N'au-

tiez vous pas craint les reflentimens

Atan 171 7. L
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и'un fils qui n'auroir dû vous coir

fideter que comme ion Tiran , &

non , comme fon Pere. Paifque pour

fatisfaire une crainte chimérique)

vous l'auriez condamné à une cap

tivité affreufc. Sigifmond ajoute à

ce difcours , que fi l'âge & l'expé

rience de Bafilio , ne lui ont point

apris à prévenir l'effet de ces pré

dictions -, c'eft à lui de faire voir

fa facilité -, en même tems il jette

fa Maffuc, & fe profternant aux pieds

de fon pere , il lui dit d'aflúrer íes

jours & fon Sceptre, en lui ôtanrla

vie; Bafilio attendri par ce fpeclaclc,

le réleve , l'embrafic , & veut lui re

mettre fa Couronne. Le Prince la

refufe s en difanr que ce feroit ac

complir ces Oracles impofteurs, que

de lui ôrer le Sceptre :il confenr ея-

fin à partager le Throne avec mWj

La première action d'autorité qui'

fait, eil de forcer Aftolphe de ré

parer l'honneur deRofaura ; en Vf'

poufint, Crotalde déclare qu'elle eft

la fille. Sigifmond donne h roain

i Scella , qui repère en différente*
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ôccailons qu'il craint à tous mo

ments , que ce qu'il voit , ne foie

qu'une vainc illuilon , & que fc

réveillant , il ne fe trouve dans les

fers &: dans la prifon ;&c qu'iln'ou-

bliera jamais que toute notre vie n'eft

qu'un fonge .

Voilà, Monfienr, ce que e'eit

que la Pièce de UVid* et un Sutn» ;

Si je ne vous croyois encore plus las

de iirc , que je ne le fuis, d'écrire, je

vous parlcrois du Sanfon, Piéjc

d'un genre tout - à - fait nouveau ,

que les Italiens repréfentent avec un

fuccés prodigieux : mais je remets

cela à la première occafion.

е&ъ&^&яжа&асх даек»so

L'Auteur de la Pièce des Pin

cettes a crée de nouveau , le Poe

me fuivant des Tisons. Quel

feu d'imagination ! Quelle fécondité

fur une matière auifi ingrate , où

la plupart de nos Verfificateurs

nc verroit que des Tifons , & ne

Eroduiroit tout au plus que de

i fumée , fans lumière *, au lieu
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que celui-ci, par un art qui

lui cft iîngulier , fçait tirer des fu.-

jers les plus limpies , &c qui pré

sentent le moins d'idées, de petits

miracjcs de Poëiîe.

Nonfumum ex folgere 7fed ex

fumo йлге lucem

Cogitât y utfpeciofa dchinc mi-

racula promat. *

• IES TISONS.

PUifque des vents du Nord , la

cohorte incivile ,

Sortant de fes -froides prifons,

Vient encore infefter la Campagne ,

& la Ville i

Cherchons en nos foyers , contre

eux, un far azile, • .

Et revenons à nos Tifons.

Chers Tifons , on a tort de voue

quitter fans peine ,

Aux premieres lueurs de la belle

faifon ;

* Art. Pcët. d'Hor.
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Un rayon de Soleil échapé dans

la Plaine ,

Fait à tous vos -clients défcrter la

maifon.

Chacun vous abandonne , on fort,

ôn fe promené ,

On foule l'herbe , & le gazon ;

Ce n'eit que le froid feul , qui

"vers vous , nous rameine,

Ce dcvroit être la raifon.

Je reconnois que rien n'égale

le vif éclat de ces couleurs ,

Que fur l'émail brillant des Heurs

Un Printemps naiifant nous étale.

L'ame s'épanouit . au tendre Se

doux effort ,

Que pour rendre aux forefts leuf

premiere verdure ;

Fait à chaque inllant laNature.

Tout germe par fes foins , tout re-

poufTe , touc fort ;

Mai* il faut l'avouer, ce riche c-

clat m'allarme,

* Il débauche nos fens , ÔC Hatc no

tre orgueil ;

. Et comme j'en connois le charme *
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J'en connoi« auífi tout l'écueil.

Bientôt l'efprit s'éveille , & l'hom-

Adieu fages réflexions i

Le cœur s'échape & s'émancipCi

Entraîné par fes paillons ;

Il fuit Eiclave volontaire,

Unpenchant long-tems combattu

TiionSjque vous aurez à foire,

Pour rendre l'homme à fa vertu !

Travaillez-y,c'eft votre ouvrage.

Employez ces moyens inlînuants &

doux,

Que felon les fujets , les efpri«&

les goûts,

Quand &c comme il vous plaît, voui

mettez en ufage.

Quej'entends bien votre langage'.

4 Que j'y remarque de douceur >

Et que vous fçavez bien vous ou

vrir un paiTage ,

Jufques dans le fond de mon cœur!

Par d utiles leçon» que j'écoute #

que j'aime ,

Vous me ramenez à moi-même»

On badine avec vous , & tout en

badinant ,

La véritéTe fait entendre*
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Vous blâmez ma conduite , & loin

de la défendre ,

Je la condamne incontinent:

Que quelque autre Cenfeur eûtofé

me reprendre,

Pour m'exeufet peut-être , aurais-

' je fait effort ,

Mais fans peine avec vous je con

viens , que j'ay torr.

Vous m'aprenez & mieux qu'un

Livre .

Ce qu'il faut éviter ou fuivre ;

Et je m'inftruis plus avec vous

Que je ne le ferais même avec ce

Senequc ,

Qui de nos entretiens jaloux

Se morfond dans un coin de ma

Bibliothèque ,

Et peut-être tout bas , murmure

contre nous,

Qu il murmure , s'il veut , c'eft tout

"ce que fçait faire

Ce doucereux Atrabilaire ,

Sous qui, le Sroïciimc à jadis rriom-

phé.

Philofophe bien étoffé ,

Au milieu d'une Cour délicate de

brillante , •
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Qai lccioiroit 3 ce Stoïque effron

té ,

Avec un million de tente ,

En termes tous fleuris , préchoit la

pauvreté.

Mais dans fes vains écrits, je ne

vois rien qui touche ,

Antithcfcs , brillants fatras -,

Envain aux paillons il livre cent

combats ,

Tout au plus il les effarouche,

Mais il ne les réforme pas*

La vertu qui chez - lui , paroît notre

ennemie.

N'eft qu'une vertu de Chimie;

Loin d'aimer \ la fuivrc,on la craint,

•on la fuit j

Et malgré les grands mots , qu a-

vec pompe il étale ,

De vos avis fécrers je tire plus de

fruit ,

Que du clinquant de fa morale.

Je pdfe moins, encore ces Auteurs

laftueux ,

Déclamateui s guindez , gens à flux

de paroles,

Orateurs la plupart frivoles-,
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Dans leur marche toujours bouil

lants , impétueux ,

'Sur de vains lieux communs ils ai

ment à s'étendre ;

Tifons , vous m'en dites moins

qu'eux ,

Et vous m'en faites plus entendre.

Peut-être trouverois-je à beaucoup

moins de frais ,

Plus de plaiik & de fruit danc

l'Hiftoire :

Mais les Hiftoriens , même les plu»

parfaits ,

Conviennent fi peu fur les faits ,

Que je ne feais bien fouvent au

quel croire.

D'ailleurs, quedifent-ils ? ce qu'ils

ont ramaifé

Des Chroniques du tems pafTé.

Et que m'importe à moy de tout

les coups d'épée

Qu'ont fait donner jadis Se Cxfar

& Pompée ?

Ce qui fe palle fous nos yeux ,

Ce qui peut de plus prés nous tou

cher, nous inftruire,

Voilà les faits dont je fuis curieux;
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Et c'eft ce qu'avec vous je m'oc»

cupe à déduire.

Peut-crrc ici quelqu'un qui n'en fait

pas femblant ,

Prête déjà l'oreille , & croit qu'à

baile note ,

Je vais en vous ravitaillant ,

Developer quelque Anecdote.

Quiqu'il foitjil nous conoîtpeu:

Ni vous , ni moi , Tifons , nous ne

nous mêlons guéres ,

De vouloir au hazard , fans guide ,

faiîs aveu ,

Pénétrer des fccrets,qui pour nous

font myftéres.

Pourquoi fait -on ceci J Que ne

fait -on cela >

Je LùTe auxCerveauxfrcnétiqucs

De nos fainéants Politiques.

A fonder ces abîmes-là. ».

Tandis que le Navire flote ,

J'ignore jufqucs au danger,

Et me remets de tout , tranquille

Quand vous & moi, Tifons , noi»

A la fagefle du Pilote.

A quoi donc nous occupons nous,
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Tommes tcrc à tête î

Le grand Livre du monde , ou les

fages , lee fous ,

Egalement figurent tous ,

A nos reflexions de lui - même fe

prêic.

Ce que j'ai vú le jour , fe retrace

le loir ,

Dans mon efprit , comme dam

un miroir.

Le fracas d'une grande Ville:

Ou chez les petits &c leí

grands

Les parlions font le premier

mobile-,

Tous ces gens occupez d'interefts

différents ,

Qui pleins de leurs projets .occu

pez' de leurs veûcs ,

Toujours preilez, toujours cou

rants,

Roulent de toutes puits , ainfi que

des Torrents ,

Et viennent inonder les rues . , .

A juger d'eux en ce moment,

Par leur activité , par leur emprçf-

fement ,
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Vous croiriez qu'ils n'ont cju'urie

atfairc ,

Et que tout leur bonheur dépend

uniquement ,

De ce qu'en ce jour ils vont iure.

La nuit enfin les chaffe , ils rentrent

au logis :

Rentrent-ils plus contents , qu'ils

' n'en étoiert fortis.

Helas 1 plus accablez cent fois d'in

quiétude ,

Qu'ils ne l'étoient , en fortant le

matin ,

Ils n'ont trouvé dans leur chemin

Que dureté , qu'ingratitude :

Occupez à ronger leur frein

Ils fe font de leurs maux une trille

habitude ,

Et malgré la rig-ieur d'un fort trop

inhumain ,

Victimes de leur fervitude ,

Ils recommenceront encor le len

demain.

La coutume en effet les condamne

à ces peines ;

Sans murmurer contre clic il faut

bailler les bras ;

C'eft
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C'eft agir , travailler , que de por

ter ces chaînes,

Et l'on eft fainéant , fi l'on ne le fait

pas.

Ainfi le conçut dans Athènes

Ce Cinique fameux .qui par un,

trait nouveau ,

Pour n'ktre fcul oifif, rerauoit ion

tonneau.

Il faifoit bien , j'en fais de même,

Et fondé comme lui , fur de bonnes

raifons.

J'entre autant que je peux dans le

commun Syftemc ,

En remuant &c tournant mesTiibns.

Arbitre de leur fort , fans craindre

de reproche ,

Je les tourne , retourne , & régie

entr'eux les rangs ,

Je les écarte , ou les rapproche ,

Je les hauife , les baiife , ainfi que

je l'entends:

' Mais que me revient-il des peincs-

que je prends ;

Eh que vous revient-il des vôtres,

-Gens importants , Gens aifairez ,

Qui dupes de yos foins , Se tous

M
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les jours leurrez

Voue croyez cependant plus fages

que les auties ?

Avoiiez-le de bonne foi,

Vous tifonnez tous comme moi.

Nous iuivons en celai'exemple de

nos Peres :

Ils ont fiformé tous,ainiï que nos

Ayeux ,

De même dans leur temps en feront

nos neveux:

Je fuis donc Tiionneur & ne m'en

cache gueres -,

Mais du moins , ell-il vray que j'ay

bien des Confreres.

J'en ay dans tous les rangs , 64

dans tous les états,

fi tel eft du métier , qui ne le pen-

fc pas.

Ce Sçavant par exemple , attache

fur ion Livre ,

Mais qui n'invente rien » ne dit rien

de nouveau,

Des Auteurs qu'il regrate,5£ qu'il

vend à la livre,

Croit égaler la gloire, & que fou

nom doit vivre ,
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Gomme le leur au delà du tom

beau ;

Il fe flate , Dieu lui pardonne ;

Mais il eft mon Confrere, SC com

me moi , rifonnc.

ï)'autres en font autant , qu'on pour*

mit blafonncrj

Et plus on voit de prés les affaires

. des hommes ,

•Plus on eft convaincu que tous

tant que nous fouîmes , .

Noilts ne fai font xjue tifc*nner.

Ici le champ eft vaite,<& la matiè

re eft belle ,

Mais fans autre détail , bôftions-

neus à ces Traits:

Pans fa malignité cauftique & cri-

mineuc-, •

Le Lecteur a l'âme cruelle ,

Et voudroit portraits fur portraits-,

C'cft par-là que cher nous prof-

pcre

Le venin, dangereux de ces Livre»

parlants ,

Où fous des traits à peu prés ref-

fèmblants,

On croit de fon prochain trouver le
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caractère.

On ne nomme point dira - t*on:

TanrKs-, le plus fouvcnt il vaudroit

mieux le faire »

Et faute de fixer le lecteur par un

nom j

Л droite , à gauche , il fonde, il

devine , ilfoupçonne

Et c'eft en nommer cent que ne

nommer perfonne.

Pour nous qui fommes fculs , & cjui

parlons tout bas ,

Tiions, de mes difeours & de tous

mes mylteres

Uniques confidents , & fürs déposi

taires ,

Cette précaution ne nous regarde

pas.

Avec d'autres que vous je fuis fur

laréfevve,

J'écoute tout , j'approfondis ,

Et péfe afl'ez ce que je dis ;

Mais fans crainte avec vous je me

livre à ma verve.

Je vous ouvre mon cœur , je vous

dis mes feercts.

Et dans les vôtres je fçai lire :
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C'eft peu de chofe , Si même on

n'ai feroic que tire ;

toujours diicrets ,

Et gardons-nous de les redire.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES.

Extrait £une Lettre de Vitnn*

ли îo Mars.

MEffititrt MtnUgite & Çoliie-

rts , Ambafladeurs d'Angle

terre & d'Hollande à la Perte , font

leurs Maîtres , d'offrir leur Média

tion pour la Paix entre les-dèux Eih-

pires ; ils font charges de faire tout

leur poffible pour engager le Grand

Seigneur de céder à l'Empereur,

Themefvvar, Belgrade & leurs dé

pendances -, de renoncer aux pré

tentions qrte la Porte peut avoir dans

fa Valachie , de faire rafer la

FortereiTe nouvellement conllruite

à Choczin , fur les Frontieres de la

Pologne : comme ayant été faite au

de

M iij
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préjudice de la teneur du Traite

de Carlovvitsj que ,1a Porte con

viendra d'un accomodement , enfor-

te que l'Italie foit mife cn_ Cureté ,

au moyen dequoi , l'Empereur n'in-

fifterapasà la reftitution de la Mo-

rée j que ces Médiaxcurs repréfen-

teront furtout le danger qu'il y au-

roit pour la Cour Ottomane de per

dre tout ce qu'elle poflède en Eu

rope -, lî l'Empereur Chrétien pouf-

ibit vivement La guerre, étant en étar

de faire des Conquêtes bien avant

dans l'Empire Muudman, capables

de foulcver la. plufpatt des Turcs ,

qui , dit-on , murmure toujours con

tre céùèiguerre. On a eunouvel-

le que Mc Montague eft arrive a

Belgrade ; on attend prefentement

avec impatience l'effet de fes inf-

trudions , jointes à celles du.fient

Collie:es.

On a aprispar le* meines Lerne*

que les Principaux Valaques Ecle-

fialtiques & îieculiers , qui feíb"1

réfugiez en Tranfilvánie , ontdref-

fes un Mémoire que les Dépure



MR E.CURE ip.

qu'ils envoient à la Cour Impériale,

doivent préfenter au nom de toute

la Nation , par lequel ils offrent de .

foumettre la Province de Valaquie

à la domination de l'Empereur; à

condition qu'elle fera gouvernée

comme auparavant , par un Hofpo-

dar, ou Prince particulier qui fera

Feudataire de S. M. L mais les .

Miniftres Impériaux prétendent au

contraire , que ce Pais fera régi par

un Gouverneur Impérial de la mê

me manière que l'eft aujourd'huy

la Traníilvanie \ de forte que la qua

lité de Prince fera éteinte &c le Gou

vernement fera defpotique , com

me dans les autres États que la Mai-

Ton d'Autriche s'eil appropriez,

Л Reme ce j M*rs 1 717

Le Carnaval nous a fourni des

amufemens de toute efpece , jamais

le Cours n'a été plus brillant , nos

Dames Romaines plus magnifiques,

les Comedies , Operas plus fre-.

quenrs , les Réjouiflânces plus uni-
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vcrfellcs, ce fera bien autre cho

ie l'année prochaine , fi l'on vient à

bout de rembarcr le Turc. Les Prin

ces Clement & Philippe de Ba

vière font arrivez ici aiîez à tem»,

pour jouir des divertiflemens du

Carnaval , leurs Airelle s Sereniffi-

mes iè firent voir Lundy incognito

au Cours , & virent enfuite d'an

Balcon du Comte de Bobgnetti .

la courfe des Chevaux •, Mr San-

tini leur Gouverneur , qui avoir

accompagné l'an paifé le Prince

Electoral leur frère , a régalé de la

part de ce Prince , d'un Diamant

de prix , la Comtefle Borognetti ,

en reconnoiftance du bon accueil

qu'il en a reçu pendant ion fejour

à Rome.

Il faut convenir que le Carnaval

de Rome mérire la curiolité des

Etrangers , & que c'eft fans contre

dit le plus beau & le plus galant

de toute la Chrétienté.

Le Marquis de Saint Pieri eft aux

Arrêts dans fa maifon & condam

né à 500 écus d'amande , pouf avoir
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fait joüer chez lui une Comedie

& donné le Bal enfuite un Ven-

dredy , ce jour étant le feul de la

femaine où leí <pe¿fcacles font in

terdits , cela s'apeUe payer les vio

lons bien cher.

Le Chevalier de S. Georges ne

vient plus à Rome, &les prépa-.

paratifs qu'avoit fait le Cardinal

Gualteriopour le re;evoir,devienent

inutils , f'apartement éroit difpofé

à la Royale: en y changeant peu de

chofe , il conviendra à Mr le Duc

de la Feiiillade. S. S. a eù avis

qué ce Prince étoit ibrti d' Avignon

le 6 de Février , qu'il a patte par le

PicmondjOÙ il a reçu tous les hon

neurs imaginables du Roy de Sicile,

par le Parmcfan & le Boulonois,

pour iè rendre à Pefato. Dom Cavío

Albani Neveu du Pape eft nommé

pour aller audevant de lui & le

conduire jufqu'au lieu deftiné à Q.

ictraite-
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Rèponfe de Mr le Marquis de Me>ñ.

telton ¿mbsffaácHr ¿ Е/рлвпе ,

A U Lettre de Mr StAnböp'e Sé-

trttaire d'Etat , dattée dui% fé

vrier, touchant U di'entitín dt

Mr de Gillembirg Jmbaßa leur

de Suéde en Angleterre.

M. j'ay reçu hier' au foir 1д

Lettre que votre''Excellence

m'àvdit fait l'honneur de m'éci ire

le même jour , pour m'informer des

caifons que S. M. a, de'faiïe arrê

ter le C. «3e Gillcmborg Miniftre

du Roy de Suéde, & de s affû

ter de tous fes papiers. Après avoir

remercié votre Excellence de fa

bonré qu'Elle a euede me faire con-

noïrre íes fentimens de S. M. fui-

vant l'ordre qu'elle en avoit reçu,

comme je fuis par là en état d'en in

former fidèlement le Roy mon Maî

tre, je ne puis fiire autre chofe que

d'attendre fa réponfe pour la com

muniquer pareillement à V. Exc.

cependant je fuiioblige de dire que
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(•"eft un grand malheur qu'on n'ait

Ï>u trouver d'autre moyen d'aifûrer

a Paix dans les Etats de S. M. &

la tranquilicé de l'Europe , auifi

bien que la feureté des préfentes

Alliances , qu'en arrêtant la per

sonne d'un Miniftre public & en ùi-

fiflant tous fes papiers qui font le$

dépofuaiies facrés des fécrets de

fon Maître de quelque manière

qu'on envifage ces deux faits , ils

paroifl'ent bieder véritablement le

droit des gens. J'ay l'honneur d'ê

tre Sic. Ce 1.8 Février 17I7-

A Londres, le 10. MArt 1717.

Le 5. on publia ici les Lettres du

Comte Gyllemborg , des Barons

Görtz , Sparr & autres conte-

liants le deflein d'exciter dans la

Grande Bretagne une Rebellion

qui devoit être foutenuë par les for

ces de la Suéde.

Ces Lettres font au nombre de

rrente-fix , depuis le г 5. Septembre

ïjiii jufqu'au 10. Février 1717.
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Mttifidu Selon ces imprimez , Pentie-

Млгвп d$ prife devoir s'exécuter au mois

Ctrtx., ян ¿c Mats , lorfque les vents de

G Км»- i 'Est régnent, & que l'on s'y atten-

htrg. к P* droit le moins. Le Roy de Suéde ,

ris U ßx à l'exemple de Scipion, devoir

1717 venir en peiibnne avec rzooo hom

mes , porter la Guerre dans les Pays

de ceux qui onr voulu, ¿V veulent

encoie la perte de celui-ci. Sçavoir .

З000 homn.es d'Infanterie, &c 4000

de Cavalerie , donr il y en aurait

d'abord 500. monrés. Le Pays ¿rant

plufque fuffiiant pour fournir des

chevaux de remonte. La Flote Sué-

doife devoir erre pourvue de l'Ar-

Ltt. 4'. tillerie neceflaire , &c de quoy ar-

iu Com mer 15 à 10000. hommes , qui ne

uGjlUm demandoient qu'un corps de Trou-

ronGortx.. rcgltes , auxquelles , ils puilenr

ditondriik joindre , étanr iùr que de dix

U i г o# peifonnes , il s'en trouveroit neuf

l?1<% mécontentes , qui défiroient le rcta-

bliflèment du Prétendant. S. XI.

Sucdoifc devoir faire publier à ion

arrivée , un Manifeile \ par lequel il

déclarait n'avoir point d'autre in

tention que de rétablir le Preten-
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dant fur le Thrône d'Angleterre ,

de maintenir les Libertés de la Na

tion , & de la Religion Anglicane.

D'ailleurs l'argent ne devoit pas

»anquer , puitque la Cour d'Avi

gnon offroit 60. mille livres fterl ins

d'avance , ad eaftandam btnevolen- s,ll,f

tiam -y joins à un million de florins Lonn,ts d»

que les Amis de ce Prince s'enga- 16 oSebrt

geoient de faire toucher en Hollan- n16-

de au Baron Görtz , qui en avoit

déjà reçu 100000 livres , afin de

faire travailler avec toute la dili

gence poffible à l'Armement , qui

fe faifoit à Gottenburg , & aux

préparatifs néceifaites pour cette

Expédition.Pendant ces difpofuions

fécrettes , on prenoit des mé/ures >

pour fiirc congédier par le Parle

ment , la moitié de l'Armée , com

me étant à charge à l'Etat , dans

l'efpcrance que cette Partie mécon

tente fe joindrok aux Rebelles :

Mais lé principal objet du Comte

de Gyllemborg étoit , d'empêcher '

par toutes fortes de moyens , un

Armement Naval en Angleterre,

Mats 1717. N
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jufques au mois de Mai , afin que

la Flote de fon Maître pût être la

premiere en Mer , & ne trouvât

point d'opofition de la part de

celle des Anelois. Non content

de ces precautions , il paroit par

une Lettre de la Haye,du 17 No

vembre 1716/ de Mr Gust , au

C. de Gyl'emborg fon frère , que

le Czar n'étoit pas éloigné d'en

trer danscecte Ligue , y étant for

tement follicité par un nommé

ERskiNS Médecin Se Confei lier pri

vé de ce Prince. Ce confident écri-

voit à Milord M a r r fon Couün

Germain, que le Grand Duç.s'é-

tant broiiillé avec fes Alliez , il

paroifloit tout-à-f.tit difpofé à fake

là Paix avec la Suéde , & à ceiler

fes hoítilitez contre ce Royaume -,

Qu'haïflant mortellement le Roy

Georges , &. connoillant la jufte

caufe du Prétendant : Il ne fou-

I haitoit rien plus ardemment ,

qu'une Conjoncture favorable, 'pour

pouvoir le rétablir dans fes Royau

mes i que fon Maître t ayant ce-
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pendant tour l'avantage contre la

Suéde , il ne lui convenóit pas de

faire le premier pas -.mais que fi le

Roy vouloir hazarder la moindre

démarche, l'accommodement ferait

bientôt conclu entr'eux.

Dans la même Lettre , le Pré

tendant fait prier le Baron Spart

de lui procurer la permiffion de fe

retirer à Stolkom: mais cet

Ambaifadeur ne le juge pas à pro

pos, par laraifon que ce ferait dé

clarer la Guerre , à fon de trompe ,

& ruiner entièrement leurs affaires.

Dans uneLettre du 8 Janvier 1717,

le Baron Görtz envoyé à Mr le

Comte de "Gyllemborg , une Co

pie du plein pouvoit , qu'il avoit re-

' çû du Roy , pout traiter & conclure

toures affaires , qui concernent le

fervice & les intérêts de la Nation.

Il eft datté de Lunden en Scanie ,

du ij Octobre 1716

Enfin par la dernière Lettre du

Comte de Gyllemborg à ce Baron ,

qui étoit retourné de Paris à la

Haye ; le Comte lut fait obfcrvef

Nij
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que ГArmement de l'Efcadre An-

gloife fe fera de bonne heure -, apa-

remment , pour prévenir la deftru-

£tion,dont on croit le Danemark

menacé -, & qu' ainfi , il cft néceflàirc

de prendre de juíles mcfures ,

pour crie les premiers en Mer.

Toutes ces Circonftances con-

vaincroat (ans doute , les plus in

crédules , que la Conspiration n'eít

pas une Nouvelle chimérique. Bien

des gens , malgré l'évidence de

ces preuves , ont encore de la pei

ne à fe peifuader , que le Roy de

Suéde accablé de toutes pans , par

des Ennemis très-puiflants , ait vou

lu entreprendre de paffer en An

gleterre , avec une Flote Sc des

Troupes , pour faire une invafion, ,

en faveur du Prérendant , tandis

qu'il laifloit fon País, au premier

occupant.
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PLACET A. S. A. ROYALE

Monfcigneur It Due d'Or

leans , Regent du Royaume ,

préfentépar lespetits Enfant

du Siiur Duper1er , Dire-

Heur des Potipes , employe

fur un Rolle de la cham

bre de Jußice , pour 1x500

livres.

REûent j dont j'ay chanté к

Valeur , la Prudence ,

Je voudrais aujourd'huy célébrer

ta Clémence :

Quand cinq Chiffres maudits m'ac

cablent feus leur poids ,

Rayant les deux premiers , ne m'en

laifle que trois.

Cinq cens francs , c'eft aiTez pour

lessens de ma forte,

Je ne puis fuporter une Taxe

plus "forte :

La fortune pour moi Marâtre en

fes préfens

Ni'4
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M'adonne peu de biens , S¿ plu»

de trente enfans. *

Six font à tes genoux , guidez pat

mes lumières -,

lb font au Ciel pour toi , chaque

jour des prières :

Le plus âgé de tous n'a pas dix

ans complets.

Juçe , s'ils ont befoin de fentir tes

biens - faits.

Daigne te fouvenir qu'en par

lant de leur pere,

Tu dis au Magifttat , qui fçait .l'art

de te plaire ,

Dont ta main liberale a comblé le

fouhait ,

Que Duperier attende , il fera fa-

tisfait.

Charmé de ce beau mot »

rempli de confiance ,

Pénétré de refpeét & de recon-

noifl.incc ,

A tes ordres fournis j'aj gardé le

tacet ,

Grand Prince, achevé , & mets un

bon fur ce Placet.

* 19. d'une premiere femme , 8c iz

avec celle d'aujourd'huy.
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ENIGME.

HOmme Lettré do&ement me

compofe

Sur le papier-

Son Ecolier

Aux crédules mortels , éloquem-

ment m'expofe :

Serois-je en clafle une Leçon,

Harangue d'Ecolier , oiii , non ;

Peut-être; devinez^je pafle,je repaiïe

Avec grace , ou fans grace ,

De permis en permis ,

De réduits en réduits :

Un Difcours Oratoire a fortune

pareille ,

PaiTant de bouche en bouche , &

d'oreille en oreille ,

Dans les Réduits de maints petit»

Cerveaux.

Je péfe plus qne je ne vaux

Dans un des réduits que j'occupe ;

Suis - je un Difcours. Non , non ,

n'en foyez plus la dupe.
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A V T R E.

ADmirez de mon fort l'étrange

deftinée ,

En tout temps à couvert : je fuis

toujours mouillée ,

Et fais beaucoup de bien , comme

beaucoup de mal }

Auffi feroit-il très fatal

De ne pouvoir de moi , tirer aucun

fervice :

Rarement on fe peut paiTer de mon

office.

Le beau fexe , fur tout , qu'on blâ

me aifez fouvent ,

De m'employer imprudemment.

Chacun pour fon malneur , en fait

l'expérience :

Puifque par un Arreft du fort ,

Autrefois pareille imprudence

Vous a fait condamner à morr;

Mais éclaircitíons ce miftere :

L'Avocat , le Prédicateur ,

Le Magiftrat, le Confeiïèur,

Ne pourroienr pas fans moi remplir

leur miniftére.
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Je fais la garde d'un Palais,

Dans lequel onn'entrejamais:

Enfin je fuis d'un çrand ufage

En tout teins , en tous lieux , mais

plus au fol , qu'au fage ;

Et l'Artifan , comme le Roi ,

A, tous les jours befoin de moi.

Ci*i? t*$> <f**7

Le mot des Enigmes du mois paiTé

étoit la Noix , &c la G¡*ce. Ceux qui

les ont devinées , font Nabote &

Gambille, le Dévoyé Cambré, le

Pigeon Paru , le Ballon de la rue

d'Enfer, la petite Camufon de la

rue S. Lambert , le faifeur des Ju-

jottes, le Rognôgnant Vicomte , le

Préludeur Dupré , l'aimable Manon,

l'Enrhumé Marin, la grolle Cato ,

la grande & la petite Marie-Anne ,

le grand Guigncur , l'Amoureu x

Bondarois.
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SONNE T

Soins rime% a remplir.

Naborte

Bec

Salamalee

• ' Culotte.

Calotte

Sec

Echec

Bigotte.

Iroquois

Carquois

\ Cinique.

Faucon

Pique

Flacon.

CHANSON.

\f Ohs fuyés-lé^ere Hirondelle ,

Vous prévenes la faifon des

frimats ,

Vous volés en d'autres climats,

Où le tendre Amour vous apelle.
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Que votre fort me paroît beau ,

Vous reviendrezà la luite de Flore -,

Vous vous jenflammerés encore ;

Votre Amour eft toujours nouveau.

- ' Î2

Suite des Nouvelles de Paris.

Le п. le Roy donna à Mr l'Abbé

de Beringhen , le Prieuré de Pignan,

iitué dans l'Evtché de Frejus.

Le 15. Mr de Saint Kerem ob-

■ tint la furvivance du Gouvernement

de Fontainebleau , avec l'aplaudiifp-

ment de toute la Cour , il en a re

mercié le Roy.

Le 16. Mlle de Saint Herem , con

duite par MJe la Ducheife de S. Si

mon , eut l'honneur de faire la ré

vérence au Roy.

Le 18 Mr le Comte de Dreux

Grand Maître des Céiérr.onies, exer

çant par provilion la Charge de

Grand Maréchal des Logis du Rç>y,
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a eu un Brevet pour continuer Гс-

xercice de cette Charge juf^u'àce

que Mr le Marquis de Cany fon

neveu ait atteint l'âge de \6 ans ,

pouf en faire les fonctions par lui

même.

Le 18 l'affaire de Madame de

Sallo Abbeile des Cordelières, fut

décidée en fa faveur \ elle a fait

trop de bruit dans le monde pour

n'en pas former un article des plus

curieux de ce Reciieil.

Denife ElÜabeth de Sallo , fille de

feu Mr de Sallo Confeiller au Par

lement, recommandable par fa naif-

fance & ion mérite littéraire fut

mile des l'âge de fept ans dans le

Convent des petites Cordelières :

Eile y fit fa profeifion à Гате de

16 , Se pendant 40 années qu'elle a

demeuré dans cette Communauté,

elle en a paifé plus de 20 , Maîrrcile

des Penhonaires. Après la mort de

Md- Betaut Abbeile , elle fut élue

en fa place !e и Avril 1711.

La Tranquilicé régna dans ce

Monaftere jufques au 30 Décembre

1714
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que fes Religieufcs la foupçonnant

d'etre la caufe.que le iîewr Rengear

n'avoit pas eû la continuation de

les pouvoirs , l'accuferent devant

le Gênerai, d'Intrulîon , d'Ir

régularité, & de Janicnifme. Sur

ces plaintes , le Provincial des Cor

deliers accompagné des fieuis

Henriot жт le Rouge

pour Commiflaircs ; Apres avoir en

tendus tous les Griefs intentez con-

ti'elle : elle fut enfin dépofée par

Sentence dudit Provincial, décla-

xée inhabile à être élite Abbeile ,

& privée de'voix aitive &c paflîve.

Cette Abbeile ayant apelé de cette

Sentence , fut reléguée par Lettre

de Cachet , dans le Convent des

.Cordelières de Chaulny. Après

la mort du Roy, ayant demandé fon

rapel qu'elle obtint \ elle vint pom-

iuivre fon apel , comme d'abus , au.

Parlement. Mc Chevalier

Avocat s'étant chargé de fon af

faire, commença à plaider le pre

mier , & le deuxième Jeudy de

Caverne. M1 Guyot de Chefne

Métrs 1717. О
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Avocat du Promoteur & Monßeut

de Lombreiiil , celui du Provincial,

' plaidèrent les trois Jeudis fuivants,

& le dernier Jeudy qui étoit le H.

Mr Chevalier .répliqua avec un

aplaudiffement général : ¡I apuya

fort, fur ce que les deux Avocats

adverfes ( forcés parla vérité ) n'a-

voient pu refufer des éloges à la

faqeiïe, au bonefprit, & àlafoli-

de vertu de Mdc de Sallo. Sáhti*

ex inimicis noßris , s'écria-t'il.

Le 18 de ce mois Mrde Lamob

gnon Avocat Général commença de

plaider à huit heures, & un quart i

& ne finit qua midi , avec fadmira-

ration de toute l'Aflemblée : il re-

preiènta à la Cour que toute la Fian

ce étoit attentive à fa décifion-,

Que cette Abbeile avoir été inter

rogée fur les queftions les plus ¿Pj'

neufes de la Théologie ,- qui agi'

tent aujourd'huy l'Eglifedc Fiance,

que cependant il croyoit avoir de

bonnes raifons pour ne pas lire «n

public les dépolirions des Témoins

touchant fa Dodhine , que la Cour
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pouröit voir les informations, fi

Elle le jugeoit à propos. Il con

clut qu'il y avoit abus dans la Pro

cédure , dans le jugement du Pro-

vincial^&par conféquent au Réta-

bliflément de l'Abbeflè. De plus il

requit la Cour que trois Livres con

tenants les Statuts des Cordeliers,

qui lui avoient été remis entre les

mains,fuiTent fuprimés, comme étant

contraires à l'autorité des Roys , ¿c»

Juges Royaux & des Evêques :

Detfenfe d'avoir d'autres Statuts que

ceux qui auroient été enregifttes à1

la Cour , en vertu de Lettres Paten*

tes. Apiés un délibéré , on fit re

tirer tout le monde , une heure

après, on rouvrit les Portes. Mr le

Premier Prefideñt prononça l'Arrêt,

qui porte, qu'il y avoit eû abus dans

la Procédure Se dans ce qui .s'en eil

enfiiivi. Ordonne que les Corde

liers ne pouront avoir de Statuts, que

de- la permiifion du Roy j, par des

Lettres Patentes Regiftrées en la

Cour , que ГАггеЛ fera lu au Pro

chain Chapitre Provincial , dans 1«
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Grand Convent des Cordeliers &:

dans ceux de la Province. Dcffen-

fe aux Cordeliers , de mettre à exe

cution lefdits Statuts , Sc notam

ment en ce que par iceux , il eft

deffendu de ib pourvoir devant les

Archevêques & Evêques Royaux.

Ce Prononcé fut aplaudi una

nimement par tout l'Auditoire qui

ctoit des plus nombreux , parce

qu'il s'agifloit d'une AbbeiTe perpé

tuelle depofee.

Le 19. Mr le Maréchal de Vil-

leroy ayant ptis médecine , pria

Mde la Dacheflè de Vantadour , de

venir fervir le Roy à Table ce jour

là, ce qu'elle continua le lendemain.

Le 10. on aprit la mort de

Mr l'Evêque de S. Paul trois Cha

teaux , Suffragant de l'Archevêché

d'Arle».

Le Navire Svr.it , ponté de

Conftraction Hollandoife , nommé

la Ville de Paris , conduit par le

Capitaine Jean Darra , arriva le го

de ce mois , vis-â-vis le gros Pa

villon du Louvre. Il cil parti de
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fa Rade du Havre, le dix du cou

rant 5chargé de Marchandiiès.

CetteEpieuve jointe à la premiere,

dont on a parlé dans le .Mercure

de Janvier , peifuad* que la Na

vigation de laMer, en droiture dans

cette Capitale , eft très facile à é-

tablir.

M" Cabot de Cailletot , 8c Ro-

nay , Auteurs de cette entreprife ,

■ ont fournis au Confeil, des Mémoi

res fort amples , fur l'utilité que

Paris , & le Royaume en retire-

roient. Ils font voir que l'avantage

qu'on en reçevra , réfléchira nécef-

faitement fur tout le Commerce de

la France-, que l'abondance poura

toujours couler dans cette Ville,

& à beaucoup moins de frais i Puif-

que la facilité , & l'accélération de

la voiture, animeront davantage le

Marchand , à faire venir plus libre

ment des Danrécs , dont il ne crain

dra plus le dépériflèment , comme

il arrivera toujours, lorfqu'on feti.

obligé de décharger une féconde

fois &c à moitié Route , ces mêmes
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Marchandées , dans des Bateaux

découverts -, ce qui les recardoit en

Riviere i & 3 mois , enalreroic la

qualité , faifoit perdre Je tems de

la vente , &»les chargebit de frais

confidérablesr Ces ' Meflicurs ont

iàtisfait pleinement aux Objections,

qu'on a pu leur propofer , contre un

Etabüúcrnent , qui va au bien pu

blic.

Mr le Comte de Kinigfeg , Arrr-

baifadeur de l'Empereur en France,

Gouverneur des Pais Bas , ci-de

vant , fon Plénipotentiaire , arriva

Samedy 20 Mars de Bruxelles à

Paris , accompagné de Mde l'Am-

baífadrice fon £pou!e , deMlIe de

Lanois fa Coufine . c'eM' le Com

te Charles de Kinigfeg , Se de

Mr le Marquis de Catinarafes Ne

veux , avec une fuite nombreufe de

Gentils - hommes Allemands , des

D11" de MJe l'Ambafladrice , de

plufeurs Pages& Officiers i cheval.

Le xi de ce mois , Dimanche

des Rameaux, le Roy fe rendit à,

la Chapelle du Palais des Tuillc
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ries , piéccdé par Mc TEvcquc dc

Frejus fon Précepteur, par Mc РАЫ

bé de Maulevricr , ôc NMAbbé

de Cambou fcs Aumôniers- , ac

compagné dcMr le Duc du Maine ,

de Mr le Maréchal de Villeroy fon

Gouverneur , & de píuficirrs Scií

gneurs. S. M. aflîfta à la Bénédi

ction des Palmes , & l'après diné

au Sermon du P. Terraflbn de l'O

ratoire , ÔC aux Vêpres chantées par

la Muiîque.

LeLundy il. M' le; Chancelier fe

rendit aux grands Auguftins , pour

1'Extinction de la Chambre de Ju-

ftice. Il éroit précédé par fesjGardes,

&ce.ix de la Prévôté de l'Hôtel,

commandés par Mr de Monticout

Lieutenant: cfe la Compagnie, à- la

fuite des Chanceliers de France» .

Les Huiffiers de la Chancellerie ,

ôc ceux de la Chaîne , dont deux,

portaient les Maflès , marchans

devant lui avec fes Valets de pied,

& un Cent-Suifle-du Roy, Il fut

reçu à la porte par le Supérieur- -

¿c hjMaifon. a qui le complimenta.
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Delà, il fut conduit dans une Cha

pelle qu'on lui avoir préparée , pour

entendre la Meflè.où nuit Dépu

tez de la Chambre de Juftice al

lèrent le prendre , & le conduiiî-

rent dans la Chambre » à laquelle

¡1 ht ce Difcours.

Messieurs,

Je viens vous annoncer la fin

'*de vos travaux , & Ja farisfa-

» âion que le Roy & Msr le Regent

,» ont eue du Zele & du courage avec

lequel vous avez fournis votre pé

nible carrière : les Peuples du Ro-

' yaume demandoient la vengeance

*'des coneuffions & vexations im-

»»menfes , qui les a voient affligez

««.pendant de h longues années. Vous

avez été choiiîs pour remplir un i>

redoutable Miniftere ; mais Ies re

medes peuvent devenir des maux r

"lorfqu'ils durent trop long-tems.

»» A la vue de tant de Perionnes,

»»qui gemiflent des peines quelles

»enduient > le Peuple combe daot



MERCURÏ. i6»

une efpécc de Conftcrnation , qui t¿

fait languir le Corps Politique » & c

telle eft fon inconftancc , qu'il paf

fe tout d'un coup de la Haine qu'il <e~

avoit conçue , à la Companion ce

des Mifcrcs , où elles fe trouvent «•

téduites > & s'accoutume enfin , à <«

les croire innocentes . lorfqu'il les <é

voit trop" long-tcms malhwirrnfes. ^

C'eft à la fageffe du Souverain , '

de tempérer la nécelfité des Loix '*

avec l'indulgence ; ainfi la même «

fageiTe , qui a donné l'être à la ем

Chambre de Jufticc , en ordonne tt

prefentement la fin, & vous ren-

voyc à des fondions plus douces >

mais non moins importantes, il

auroir été plus avantageux au H-

blic , &à vous Meilleurs ,quc h fat* m,

même Voix qui vous a aifemblcz , chxnc-,

vint vous annoncer la fin de votre ^f*'

Carrière •, mais je puis vousaflù- .»

rer , que Perfonne ne fent mieux ff

que moi, l'Eloge , qui cft dû au

zele que vous avez pour la Ju-

ftice fi vous n'avez pu remplir "

en fon entier , l'Objet qui vous étoif *J •
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çt propofé > du moins , vous auriez la

fatisfaâion précieufe , d'avoir ar-

rêté le cours d'une déprédation

W fans bornes , & de fçayoir que la

t> Chambre de Jufticc va devenir un

»> Epoque., où le bon ordre dans

\% les Finances va fuccéder aux Abus

■ qui s'y croient gliÛez , la lumière ,

" à l'Obfcurité: Se la fageife qui nous

** ïu de faire goûter fes bienfaits,

» & d'établir la grandeur du* Roy, &C

le bonheur de fes Sujets.

Mr de la Moignon premier Pre-

fîdcnt de la Chambre de Jufticc ,

s'étendit particulièrement fur la

gloire , qu'il s'étoit acquife au Ba-

' • reau , en qualité d'Avocat General;

quoique dans un âge peu avancé ,

ayant réuni les qualités d'un par

fait Orateur , à celles d'un grand

Magiftrat. Il mit dans un beau

jour, ce qu'il avoit fait depuis,

dans la Charge de Procureur Ge

neral , avec tant de gloire , pour

maintenir les Loix du Royaume
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& tes Libertés de l'Egtife Galli

cane.

On lût enfuite l'Edit du Roy,

portant fuppreffion de la Cham«

l'Enregiftrement , ôt on en fit la

Publication.

Far cet Edit , le Roy fuprime la

Chambre de Juftice, quitte, remet

& pardonne à tous ceux qui font

compris , tant dans l'Edit portant

Etabliifement de ladite Chambre de

Juftice, que dans les Déclarations

rendues en confcquencc , tous les

Pélicb commis par eux, à l'occaiion

des Finances & Deniers publics : les

décharge de toute recherche & fo-

lidité , pour raifon des Condamna

tions qui peuvent être intervenues

contre leurs Aflbciez ; En ce toute*

fois non compris à l'égard des Com

ptables , le fimple des Omiffions de

Recettes , faux & double Emploi »

Faufles Reprifes & Erreurs de Cal-*

cul , 'pour leiquels , les Prévenus ne

pouront être pourfuivis que Civile

ment , le tout en payant par ceux

ordonna
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qui ont cfté raxcs, les fommes pout

lefquelles ils ont été employés dans

les Rôles arrêtés au Coniêil -, com

me auffi fans préjudice du payement

de leur part perfonelIe,des condem

nations intervenues contr'eux , Se

ce,fans préjudice de l'exécution des

Arrêts rendus par- ladite Chambre,

qui feront exécutés felon leur for

me & teneur : les faifies réelles &

mobiliaires des biens , meubles

& immeubles qui ont été & qui fe

ront faites , en execution defditf

Rôles arrêtés au Confeil & des Con

damnations prononcées à ladite

Chambre de Juftice , ieront portées

A la Cour des Aydes de Paris, en

la première Chambre de ladite

Cour : Au furplus les Comptes de»

Officiers comptables feront rendus

comme auparavant,en ladite Cham

bre de Juftice-

Le 13 Mr le Prince de Conty

qui fe deftinoit pour la Campagne

de Hongrie , étant allé voirie Roy.

S. M. lui dit Mr le Prince de

Centy, vous n'ités pointen Hongrie,
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giie , vôtre préfencc m'eft nécef-

ïaire , je vous accorde le Gouver

nement de Poitou , & je vous

donne place dans mes Confeils.

En effet , M'1 le Marquis de lt

Vieuville abandonne ce Gouverne

ment , moyennant la. fomme de

юоооо livres à ce Prince , qui le

laifle jouir durant fa vie de tous les

• Revenus, montans à 40000 livres

de Rentes -, cette Grace a été fuivie

de celle , d'entrer au Cohfçil de Ré

gence , quoiqu'il n'ait que 11 ans,

étant né le dix Novembre 1695.

Le 14. Mr Defalleurs ,. qui eft

, ' revenu de fon Ambaffade de la

" Porte, eft -venu préfenrer au Roy,

une "Lettre du Grand Seigneur ,

dont on a vû la Traduction ci-de

vant , avec celles du "Vifir,&d*

Mufty.

Mr l'Abbé Dubois , en coniîde-

ration de fes fervices , a été admis

au Confeil des Affaires Etrangères ,

ôc fait Secrétaire du Cabinet du

Roy y à la place de feu M1 de Ca.l-

iisres ; il tiendra la plume.
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Le Roy a gratifié M' le Premier

Preiîdent de Mefmes d'un Don de

500000 livres.

On travaille avec emprciTement

aux Equipages de Мб1 le Prince de

Dombes , qui va iérvir en Hongrie.

Ils confident en iz. Mulets, го. Che

vaux de main,une Berline, une Chai-

fe de Polle, Sc trois Surtouts. Ce

Prince emmené avec lui fon Gou

verneur , 4. Valets de chambre , 6¿

6. Valets de pied.

Le Prince de Pons , & le Chevalier

de Lorraine fon frère, ont obtenus la

même perroilfion.

Le Jeudy Saint 25 , le Roy alla à

dix heures du matin , accompagné

de M6r le Duc d'Orléans , de M5r

le Duc , & de tous les Princes , dans

la Salle des Ccnt-Suifles , où S.

M. y trouva 13 pauvres Enfans ,

couverts d'un drap rouge , avec un

linge, qui leur pendoit au col. Mr

l'Eveque de Rennes , en Habits

EpiCcopaux , y officia à la place de

M' le Cardinal de Rohan , qui

ctoit abferjt. Mr le Cardinal de
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PöUgnac , Mr l'Abbé de Míale-

vrier , WLr l'Abbé de Cimbou,'

Mr l'Abbé de laVicuville^M'l'Ab

bé de Ftoalay , tous Aumôniers du

Roy , y affilèrent en Rochec.

La Céiéiriorae commença par une

courte InftrucYion , où Mr l'Abbé

Bion , qui en avoir eilé chargé , fe

propofa de montier , qae les Grands

doivent regarder les moindres hom

mes avec refpect.

Après on trait aflss vif fur les baf-

feifes des Conrtifans , Source ordi

naire du mépris des Grands pour les

hommes -, il entra en mattere , Sc

tira fes preuves de la Dignité de

L'homme en general , & de la Mifere

des Grands en particulier.

De la Dignité de l'homme ея gc-

neral.ll eft formé à I'imagtrde Dieu-,

il a efté racheté du Sang d'un Dieuj

il eft appeWí au Royaume de Dieu.

De laMifere des Grands en par

ticulier. Leur Condition eft la plus

malheureufe pour le falut;Üs ne font

faits que pour fervir les autres ; leur

Grandeur n'eft que lafuite &£ l'effet

du péché. Vérités hardies que Mr
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l'Abbé Bion ne iraka, qu'après avoir

prévenu l 'abus que la Malignité hu

maine pouroit en faire, „ Car fi

les Grands , dit-il , font portés à mé-

p'rifer le commun des nommes ; le*

Commun des hommes n'eft gueres

moins difpofé à médire des Grands-,

& malheur à moi, il en voulant

détromper les uns , je venois a\i-

roriferles autres. Vous,donc Efprits

chagrins, Cœurs fupcrbes , s'il en»

étoit quelqu'un. Vous , dis-je , à

qui l'Orgueil , où la mauvaife .hu

meur rend toute domination im

portune , & qui , peut - être , vous

faiiiez déjà un plaifir malitv, d en

tendre ici décrier la Grandeur ; pré-

nez à votre tour les réponfes der

la Religion. Que , les Grands,

vous dira^r-elle , s'affligent de leur

Etat , comme ciela condition la plus

malheiireuiè pour le f.#uc : Qu'ils--

engémiifent, comme d'une efpéce

de défordre dans la Nature : Qu'ils;

fe régardent comme des victimes

dévouées au bien public. Celt à

eux fculs „ qu'il apartient de fe
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rent fous cette face iî humiliante.

Mais pour vous , il ne vous eft pel-

mis' de les envifiger, que comme

tenaos à votre égard , la place du

Souverain Etre , que comme Dé-

pofuaires d'une autorité, qui n'effc

autre , que celle de Dieu -même :

en un mot, que comme des Perfon-

nés faciées , en qui vous devez

honorer l'image vifible du Tout-

Puiifant.

Après cette digtelîïon , qui croît

néceflaire , pour autorifer la Mo

rale un peu vive de Mr l'Abbé

Bion , contre" les Grands ; il revint

à fonfujet, Se Dévelopa fes fix Ré-

Hcxions, mais d'une maniere fi pré-

cife , qu'il n'eft pas poflîble d'en

rien extraire. Je raporterai feule

ment ce qui regardera Cinquième ;

. ,»»yoir , que. les Grands ne font

faits , que pour ietvir les aurres.

Q[ae vous foyez établis , leur dit-il ,

pour férvir au bien public , inde-

pCndemment de ce que la Reli

gion nous enfeigne fui: ce point -, Er»

faut-it d'autre preuve, que la con»
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duire du íage Prince , qui nous gou

verne ? dès que le ficré dépôt de

l'Autorité Royale lui fut, confié > ne

l'a-t'onpas vû,ramenant laGrandeur

à fa véritable fin •> non feulement

fe confacrer lui-même tout entier

au bonheur de cet Empire , mais

dans la NéceiTíté indiipcnfable de

partager lcTravaiL, s'aifocier en

core par préférence , les plus Diftin-

gues d'entre Vous. Ah ! ne méprifez-

donc pas des hommes , dont la

félicité doit être nôtre unique ob

jet ; & puifqu'ils ne font point in

dignes de vos foins. Refpe&ét-vous,

vous-mêmes, en les refpeétant.

Le difeours finit par cette Apo-

• ftrophe au Roy.

SIRE, •

„ Il y auroit plufietîresConiequew-

„ ces à tirer de ces principes pour

„ la conduite particulière des Sou-

„ verains. Mais je laifl'e aux Grands

hommes qui vous environnent,lc

„ foin de vous les developer. Ceil



MERCURE. Г79

à eux* qu'il cil refcrvé de nous

„former en vous,unMomrque felon

. „ le cœur de Dieu :& fans préten-

„ dre diminuer de leur gloire , j'ofe

i, aflurer , S I R t , que* par la droi- -

„ rure de vöftre efprit , & plus cn-

core par celle de yöftre coeur,vous

„ leur rendrez bien aifée une fonc-

. tion,d'ordînaire fi épineufe. Per-

mectez-moi fculemenr^en fmùTanc

ceOifcours, de vous adrelfer en

core les paroles de J. C. à fcs

„ ApôtresJorfqu'il va achever ГAc-

* tion éclatanre que vous allez com-

mencer. C'eft,qu'après avoir con-

nu l'important devoir que'je viens

„ d'établir , & que la Cérémonie de

ce jour vous rappellera chaque an-

„ née , vous fe- ez heureux , même

j, félonie тэпЛе, fi vous l'accom-

pliflèz fi.ielement. Oiii, SIRE,

vous ferez heureux,parce que nous

le ferons nous-mêmes, & que le

„ bonheur d'un bon Prince n'eft

„ point diftingué de la félicité de

„ íes peuples. Vérité eifentiellc dont

„ Vôtre MAJESTE' fera un jour

-
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„ le fondement de fa politique , &

bqui>apTcs l'avoir rendue fur la Ter-

„ re,les délices de ce vafte Empire,

„ lui procurera dans le Ciel la Cou-

„ ronne que Dieu referve aux Roys

Au refte, je ne crois pas necef-

faire de dire ici , qui eft Mr l'Abbé

Bion : il cft affés connu par le Pa

négyrique de S. Louis qu'il a pro

noncé en 171 5. deyant Meífieuts de

l'Académie Françpife.

Le Sermon fini. Mr l'Evèque de

Hennés monta en chaire , la Mitre

fur la tete , la Croife en main , 3c

donna l'Abfoure. Le Roy vintaufli-

tô: laver les pieds des ij. Pauvres,

repréfenrans les Apôtres : après

avoh verfé de l'eau fur leurs pieds ,

& les avoir effuyez , il les leur baifa.

Cene Cérémonie finie, on fervit les

Pauvres dans l'ordre fuivanr. Mr

DcfgrangesMe des Ceremonies,pre-

cede d'un Huiffier -, Mr le Marquis

de Dreux ^rand Me des Ceremonies

avec fon baton de Commandement,

fuivi de treize M«« d'Hoftel ; МИ
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Ic Duc grand Me de la Maifon do .

Roy , portant un bâton parfeoré de

Fleurs-de-Lis d'or, marchaient les

premiers , en faifant une profonde

Reverence.loríqu'ilspaííbientdcvant .

S. M, Enfuice venoit Msr le Duc

d'Orléans , portant un Plat de bois , ,

ííir lequel eftoient treize petits pains

avec une Galetce/uivi de Mrle Mar

quis d'Eftampes fon Capitaiee des

Gardes : Mir le Comte de Chatol-

lois y partoit une Cruche pleine de

vin avec une coupe par deflus, le.

tout de bois. Msr le Prince de Conti,

M?' le Duc du Maine, Mb r le Prince,

de Dombes , MSr le Comte d'Eu

porcoient , l'un, un plat 4e poiiTons,

l'autre de legumes ;des conhtures &£*

du fruit , citant fuivis da grand

Echinfon , du grand Panetier

& des Genrilhommes fervans qui

eitoient au nombre de treize .poitans

auiîl chacun leur- plat j à mefure que

l'on aport'oit ces plats au Roy , S.

M. les donnoic aux Pauvres. Cette

Cérémonie recommença jufqu a ij.

fois, parce que l'on iervoit treize
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plats à chaque pauvre. La ceremo-'

nie finie.le Roy fe rendit aux Feiiîl-

lants pour y en:endre les Ténèbres.

Le г8. jour de Pâques , le Roy

ayant aflîfté à tout l'Office du ma

rin, avec une modeftic exemplairer,

foûtenuë de beaucoup de dignité,

entendit le Sermon prêché parle R.

Г. Tcrraflon. Cetllluftre Prédica

teur acheva d'enlever les furrrages

de toute la Cour , par le compli

ment qu'il adreifa à S. M. & qui

fit la concluiion de fon Diícours.

Pour en voir tous les raparts , il

faut rctmrquer que dansl' Article qui

le précédait , il avoir été établi

que la RefirtecYion Spirituelle ( pour

erre parfaitement conforme à la

Refure&ion JcJesus-Christ

felon la Chair ) devoir être perfe-

vetante , & exempte d'une nou

velle mort.

C'eft de vous , О mon Sauveur ,

„ que nous atendons cette impor -

„ tante Grace , Sc le grand Mitlé-

„ re a te nous Célébrons , devient

le plus ferme appui de notre cipe-
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татке : Mais fi la plus pure Inocen- '*

ce h'eft pas moins fujette à l'infta- «

btUté , que la nouvelle vie que nous «

embraifons, elle n'a pas un eioin- tt

eke intérêt à obtenir , des mérites u

de votre Refure£fcion , "la prétieufe

Grace de la Peifeverance. Et. pour *•

.qui Uemploirions - nous , О mon «£

Dieu , avec plus de Zele > que pour c<

ce digne Fils de vôtre Droite , qui ««

fait aujourd'huy la refourec , & les u

délices de tout vôtre Peuple : déjà , м

Seigneur , vous l'avez en quelque

Corte reíTufcité au monde , l'orfqu'en "

ces triftes jours , on nous vîmes pref- «

que s'éreindre avec lui , toutes nos с t

cfpermces , vous le ranimâtes de lt

votre foufie , & que par les ten-

dres ménagements de la fidèle Gar

dienne de fa premiere Enfance , *

vous le rendîtes A la lumière, & à '*

nos plus ardents défirs : Mais ce ♦«

Miracle de vôtre amour n'en eft pa* <<

encore le plus important, 8c la Con- tt

íervation de fon innocence fignale-

. va bien plus vôtre mifericorde que

Ja confervation de fa vie. Tout im- **
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plore pour lui, Seigneur, une gra

dee fi finguliere , & les dons mêmes,

»'que vous avez fi abondament ver

die dans fon âme, en font les con-

, folans préïages. Cette heureufè

difpofition a la piété -, cette aten-

"tion refpeitueufe que nous lui avons

* ' vú donner à vôtre parole , en un âge

») qui n'y aportegi eres que de l'ennui,

des inquiétudes; ce Cara&ere de

, gravité ,qui fans lui rienôter de íes

graces les plus' Brillantes , tourne

' toutes fes affe&ions du côté des

"chofes ferieufes, & le laiilc fans ar-

»rdeur, Se fans goût pour tous les

„frivoles amufemen's « tant d'autres

tt vertus naiffanies. il hureufement

cultivées par les fages Minifiresde

'fon édùcation prêtenr chaque jour

"de nouvelles forces à nos efpérar*-

«ces. Mais Seigneur, c'eft au milieu

>jc',es éciieils que flote fon Innocence,

>э& le Trône même qui devroit en

rehauffer l'éclat , fera pour elle le

plus dangereux. Bientôt l'y vreilc de

" la Grandeur , le Poifon de la flà-

»uerie, l'Enchantement des plaints,

confpi
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confp reront à la corrompre ; & com

ment fc garentira-t'elle de leurs at

teintes , ii votre PuiiTante Grace ne

veille fans ceiTe à la proteger ? Ah !

Seigneur , ne permettes pas qu'une

íi belle Fleur foit jamais flétrie.

C'eft pour;un Roy que nous vous

implorons, pour un Roy auiîi pur

à vos yeux , qu'il eft aimable aux

nôtres : Que votre amour foit à

jamais gravé dans fon cceur. Que

vôtre Loy foit toujours la régie de

lës entreprifes. Qu'il ne perde ja

mais de vue , ni vos Jugements , ni

vos Récompcnfes : Et tandis que

llliuihé Prince, Dépoiîtairc de fa

Puiffance , fignale fa fageife à lui

préparer fur la Terre , un Royaume

paiiîble , & floriifant ; fignalez , '

Seigneur , vôtre Mifericorde à pré

parer , dans le Ciel , à l'un , 6C à

l'autre , des Couronnes éterncHés,

&c incorruptible.

ARTICLE DES MORTS.

Mre François de la Fonds, Seigneur

de la Beuvrierc , Colonel d'un

Regiment d'infanterie, mourut le

15 Février 1717. Il étoit fils de

a
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Mrc Claude de la Fonds , Seigneur

de la BeuvrierejMaître des Requê

tes Ordinaire de l'hôtel du Roy»

ci-devant Intendant de Juftice en

Franche Comté , puis és Armées

du Roy en Allemagne , puis en

Alfacc ; Se de Dame Jeanne Bence ;

&i petit fils de Jacques de la Fonds,

Seigneur de la Beuvriere , Sécré-

taire du Roy , & Garde des Rol

les des Offices de Finance , mort

en iC jçf , & de Marguerite Bauve-

lier : Il éroit neveu de Dame

Marguerite de la Fonds , femme de

Mre Philippes - Augufte le Hardy*,

Marquis de la Trouflè , Cheva

lier des Ordres du Roy.

Dame Marie -Victoire^Armande

de, la Tremoille , femme d'Ema-

pué'l - Theodofe de la Tour , Duc

d"Albrer , Pair & Grand Cham

bellan de France , qu'elle avoir é-

poufé le premier Février 1696 ,

mourut le cinq Mars 1717, en fa

quarantième année, laiifant, entr'au-

rres enfans deux fils, & une fille

mariée à Mr le Duc de Me!un.

EUe étoit fœur de Mr le Duc de

la Tremoille , &c fille de feu Char-
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Ies Belgique - Hollande Duc de la

¿Tremóme , de Thoiiars , de Cha-

ftelleraut & de Loudun , Pair dé

France , Chevalier des Ordres du

Roy , Premier Gentil-Homme de

la Chambre de S. M. & de Mag-

deleine de Crcquy. Les Noms de

la Tour en Auvergne , de laTre-

moille en Poitou , & de Crequy

en Picardie ,font fi grands, & fi il-

luftres -, & par consequent vous

doivent être fi connus, queje crois*

pouvoir medifpcnfer, de vous en

doner ici aucun détailGénéalogique.

Mre François de Callieres Che

valier, Seigneurde laRoche-Chellay,

Se de Gigny , Confeiller ordinai

re du Roy en fes Confeils , Se

crétaire du Cabinet de S. M. ,

l'un des quarante de l'Académie

Françoifir , Se ci-devant Ambaflà-

deur Extraordinaire , & Plénipoten

tiaire de France à Rifvvick , mou

rut le ç, Mars 1717 , íans laiifer de

pofterké.

Dame N. de Riants , femme de

Ых\ Anne-Charles Goiflard , Sei

gneur de Monfaberr , Confeiller

au Parlement > mourut le 16 Mars

QJj
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1717. Elle étoit fille de feu Ar

mand deRiantsComte deRegmalaiç»

& Baron de Voré au Perche , Cor

néete général des Dragons de

France , & de feu Thercfe An

gélique Bourlon , petite fille de

François de Riants , Maître des

Requêtes , &: de Louiie de Mou-

cy , & arrière petite fille de Fran

çois de Riants Seigneur de Hou-

dangeau au Perche , Maître des

Requêtes Si Confeiller d'Etat , le-

. quel éioit fi's de Gilles de Riants,

Baron de ViHeray au Perche ,

Préfidcnt-à-Monier au Parlement

de Paris , & Chancelier de Mr le

le Duc d'Anjou , freie du Roy,

mort l'an 1597 , fils de Denis Ri

ants , Seigneur ¿9 Villeray , audi

Préfident-à-Mortier au Parlement

de Paris. Outre l'avantage que-

la famille de Riants a, d'être

. décerce des premieres Charges de

la Robe depuis plus de 160 ans:

£l!e a encore celui de s'être alliée

aux Msifons de Bloilct Torcy ,de

Mariden , Champagne la Suze , de

Bcauxoncles , de Laval , d'An-

gennes , le Comte Nonant , Si
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1 plnfieures familles diftinguées

dans la Robe.

Pour M' Goulard de Monfaberr,

il eft fils de M" Marc Anne Goif-

lard auiîj Confeiller au Parlement,

& de Dame Anne le Maiftre , Da

me de Monfaberr , petit fils d'An

dré Goislard Maître des Comtes à

Paris , &i arriere petit fils de Jacques

Goiflard reçu Secreraire du Roy, l'an

1608 , & de Marie Sevin,

Mr d'Albergori Lieutenant Géné

ral des Armées du Roy , & Cheva

lier de fes Ordres , Gouverneur de

Sar - Louis , Colonel du Regiment

Royal Italien, mourut d'apoplexie

à Parisde г$ de ce mois,âgé de ójans,

étant né à Florence le г$ Mai 1654.

/ Mr le Marquii d'Albergori fon

Neveu, a obtenu l'agrément pour

ce Regiment»

Le P. Hubert Prêtre de l'Oratoire

célèbre Prédicateur , mourut le гг

wars 171 7,

MARIAGES.

Mre Anroine Gaipard de Colins

Comte de Mortagne, cy-.levan:

Premier Ecuyer de $.¿A. R. Ma^
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dame Ducheö'e d'Orléans , & auC-

fi Capitaine Lieutenant des Gen-

drmes de Bourgogne , a époufé

le . . Mars. DIle Charlotte deRohau ,

fille aînée- de Mrc Charles de Ro

hm, Prince de Guemcné Duc de

M ntbazon , Pair de France & de

Dame Charlotte Elizabeth de Co-

chefilet de Vaurine'ux -, мг le

Comte de Mortagne fort d'une fa

mille originaire des Pais - Bas , où

elle tient rang entre les plus dif-

tinguées , il eft veuf de deux fem

mes. La premiere étoit de la Mai*

fon de Montgommerriy , & la fe-

conde éroit de celle de Baufremont.

i' a paifé de ces Alliances à celle

delà Maifon de Rohan , dont out

le monde connoît la grandeur 5¿

l'ancienneté.

мге Charles Eleonor Colbert ,

Comte de Seignelay , Epoufa le и

Mais 1717. DUe Anne de la Tour

Taxis , fil'e de мге Franç; is-Si-

gifmond de la Tour Taxis , Com

te de Vallaiîîne , & du S. Empire ,

Lieutenant General des Armées

de l'Empereur & Gouverneur des

Villes & Duché de Limbourg > ôc
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de feue Dame-Anne du Val. Sans

encrer ici dans aucun détail généa

logique fur la naiifance'de мг le

Comte de Seignelay -, je vous dirai

feulement , qu'il eft fils & petit

fils de deux des plus grands Mi-

niftres , que la France ait encore

eus ; que feu мг le Marquis de

Seignelay fon frère aîné avoic é-

poufé м1е de Furftemberg , fille du

Princede Furftemberg, d'une des

plus anciennes , 6c des plus illuitres

waiionsd' Allemagne que мс le

Comte de Creiiilly auffi ion frère

aîné , cft marié depuis environ trois

ans avec м1е Spino'a , fille du

. Prince Spinola , Prince de Ver-

gagne, & de ГEmpire » & Grand

d'Eípagne ¿ pour la naiflance de la

nouvelle mariée , elle eft auffi des

plus illuftres : je remers à vous en

inftruire amplement dans mon

premierJouinal.

Fr*gm*nt d'uni Lettre л V 4utenr

du Mercure , refit d'une fitute

ttnßderablt dimfrtffion , <r«i s'tß

glffie (Uns h M erturede Février'.■

Vous n'ignorez pas M. que dans
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la diftiibution des graces , il elt des

relies que Mec le Regent, à. l'exem

ple du feu Roy,seft preferites : il n'y

a certainement pas manqué à l'égard

de M. le Marquis de Montefquioit

fils du Maréchal de ce nom -, puif-

qu'outre que ce jeune Seigneur,! qui

M. fon pere a acheté le Regiment

dlfcnghicn , eft dans fa 17e. année ,

& non dans fa 8e. comme il eft mar

qué dans voftre Journal de Févrierj

il a encore fatisfait à ces regles , en

fervant le Roy dans fa premíete

Compagnie des Moufquetaires com

mandée par M. d'Artagnan fon on

cle à la mode de Bretagne , & forti

comme lui, de la maifon de Montei-

quion , l'une des plus .anciennes Se

des plus iUiiftiesdu Royaume. Ayez

pour agréable de corriger cette er

reur. Je fuis , &c.

¿4vit ли Pnilic. »

L'Auteur du Mercure reconnoît

tous 'es jours de olas en plus , qu'il

a bef )in neceiTurement des bontez

du Public,pourla conrinuation de fon

Journal : с eft un ouvrage qui ne peut

fe f ûtenir , que par quelque forte

d'iniul¿ence pour ion travail. Il la
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loi demande donc tres-humblement,

6c prie en même temps les perionnes

curjeufes de rc lui point refufer les

ièçours de leufPorte- feiiille ; fi elles

foúhaitcnt i qu'il n'abandonne pas un

livfequi deviendrait infaillib'ement

à charge , autant au Le&eur qu'à

l'Auteur. Onadreflera les pacquers

deftinez pour le Mercure , affranchis

de pon, à M. Pierre Ribou,Quay des

Auguftins, à l'Image S. Loiiis ; iînon

ils relieront au rebut.

On a efté obligé par l'abondance

des maùeres du temps , de renvoyer

différentes Pieces au mois d'Avril.

Entr'autreSjUnMemoiie nés-curieux

de feu M. le Maréchal de Rolen ;

l'Extrait des Reflexions Politiques &

Morales ; la fuice des Tables de l'ex-

tinttíon des Rentes amorties,depuis

l'impoiition des Taxes fur les Gens

d'affaires J le précis des Edits Sc

Declarations , &c. l'Annonce des Li

vres nouveaux -, le Compliment de

Meilleurs de la Bafoche , &c.

On vend chez Pierre Ribou , fur »

le Quay des Auguftins," à l'Image

S. Loiiis, un Livre nouve1lement im

primé ious le Titre de Roland VA-
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тентeux de Mathco Maria Boyarcîcr.

Conre di bcandiano, en deux vol.

In douze, ornez de figures, le prix

eil de 5. liv.

Cet ouvrage eft un de ces Romans

de Cheva'erie,qui ne plaifcnt que

par la variété &C la fingularité des

Avanmres , mais où l'on ne doit

point efpérer de vrai - femblance ,

' d'ordre , ni de liaifon •, les lliftorie-

tes y font concées naivement , les

Fitlious galantes font heuretiiemenr

imaginées. Le fublime cependant

ne s'y rencontre que rarement : ce

n'eft pas à la vérité manque de

Heros -, car on pouroit prefque en

- conrer dans ce Росте, autant qu'il

y a de Chants; mais quoique Pairs

de Fiance, ils font par fois brutaux

Se greffiers : pour s'en convaincre ,

qu'on fe donne la peine de lire le

Combat de Renaud & de Roland

dcvantAlbraque,on y verra leComtc

d'Angers , traiter le ' eigneur de

Montauban,de Voleur de grand che-

• min , &c ce!ui-ci,reprocher à l'autre,

d'avoir employé la trahifon contre

tous les Guerriers qu'il av oit vaincu.

Le nquveau Tradu&eut ayoit trop
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de'difcernement pour ne pas fentit

qu'une quei elle digne des Achilles

¿c des Agamemnon , ne feroit nulle

ment de nôtre goût . aufli l'a-t'il ju-

clicieufement retranchée & adoucie :

il en a fait autant de la conversation

de ces deux Paladins à leur fortie de

chez la Fée Morgagne, du combat

d'Agrican fuivi de fa converfion &

quelques chants après de fa Cano

nization > enfin dans plufieurs en

droits , il a fçu réformer a'vtfc dif-

cernementda plupart des Avantures

qui , dans l'Original , ne font quel-

quesfoisni ammenées , ni finies. De

forte que par tous les petits change

ments que le Traducteur a fait i

propos -, ce Poëme Italien eft deve

nu très amufant dans nôtre Langue :

car quoique le ftile du Boyard pêche

par la bafleile : on ne s'en aperçoit

point du tout dans la nouvelle Tra-

dii¿tion,d'oú je conclus que l'Auteur

s'eft flic du moins autant d'honneur,

qu'auFoëte,qu'il nous a fait conoître

On trouve chez Pierre Prault , à

l'entrée du Quay de Gèvres , tous

4es Edits , Déclarations , Arrefts &c ,

tant anciens , que nouveaux.

F 1 N.

4ie J'Imprirrere Л J i r. a h ç <> s С к о y , rue

át U HuJiajc . гл. Soldi dV«.
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